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_ cisme (1). Le premier volume, 


Les livres nouveaux d’ De: leurs auteurs | 


He Origines du catholicisme 


: Le volume que je viens de publier, sous le titre 
de Le Siège apostolique, achève la tétralogie que 
j'ai voulu composer sur les origines du catholi- 
L'Eglise naissante, 

a paru à l'automne de 1908 ; le second, La pair 
_ constantinienne, quelques semaines avant que 
_n'éclatât la Grande Guerre ; le troisième, Le Catho- 

licisme de saint Augustin, est de 1920 ; le quatrièrne 

s'est achevé cet été. J'aurai mis quinze ans à 

construire mon œuvre, Mais elle était conçue depuis 

ma vinglième année, et un de mes camarades d’en- 
_ fance, aujourd’hui premier président de Cour d’appel, 

a remis sous mes yeux une vieille lettre de Séminaire 

_ où je lui faisais la juvénile confidence de mon 


_ ambition, en 1885. Dans la Revue biblique de 1894 


ot pourrait retrouver tels articles de moi qui pré- 
_ Juderit à l'histoire de L'Eglise naissante. J'y travail- 
lais dans l’Institut catholique, dont j'étais recteur, 
autour des années de la crise moderniste, persuadé 
que j'étais que l’histoire de la naissance de l'Eglise 
était là meïlleure réponse à faire à la critique trou- 
blante que le modernisme faisait de l'Evangile : mais 
qui nous comprenait J'ai traversé en ce temps-là 
des heures douloureuses, dont mon travail seul a 
pu me distraire et me consoler. Un peu plus tard, 
je me revois dans la chère maison où m'accueillit 
l'amitié de mon saint ami Mgr de Gibergues, et 
où j'achevai mon premier volume. Quinze ans et 


tant ont passé. Le Siège apostolique aurait pu pa- : 


raître un an plus tôt si je n'avais été retardé par 
le travail que m'ont demandé les Conversations de 


… Malines (») et qui était pour moi la plus douce des 


récompenses. J'ai confiance d'avoir voulu, avec une 
méthode que j'ose croire scrupuleuse, mettre en 
lumière — la lumière de l’histoire — Ja genèse non 


- du catholicisme simplement, mais du catholicisme que 


dé 


nous avons hérité des origines, le catholicisme romain. 


I 


+ Les prétendues quatre étapes 
3 du christianisme antique. 


Dans une note de son Histoire des dogmes, 
M. Harnack a résumé la conception qu'il se fait, # 
la suite de Ritschl (3), de cette histoire des origines 
_ du catholicisme, note qui a l'avantage de schéma- 
 tiser des vues éparses dans toute l'œuvre du grand 

historien berlinois. L'évolution donc selon laquelle 

se serait faite d'après lui la catholicisation du chris- 
tianisme comptlerait trois élapes ou époques en 

Orient, quatre en Occident. La première étape, étroi- 

tement commune à l'Orient et à l'Occident, et qui 

dure jusque vers le milieu du second siècle, est 


(x) Librairie Gabalda, Paris. 
_ (2) Cf. D. C.,t. xx, col. 131-143 ct 451-467. 

(3) A. Purscuz, Entstehung der altkatholischen Kirche 
_(x857). Vulgarisé en France par À. Saparien, Les religions 
d'autorilé et la religion de l'Esprit (x904). 


| rance unissant les chrétiens dans la 


‘et où se dessine d'institution des métropoles. 


celle d'unscommun idéal et d’une commune cé. | 
) m de | 
la règle de foi apostolique en opposition aux erreurs 
des communautés hérétiques: la règle de foi 
(uavoy vis miorcws) est la base de la fraternité 
(ädekoérnc). Une seconde étape est celle où déjà l'or- 
ganisation est décisive ; c’est celle où, entre 220 
et 300, s'impose le principe ‘exclusif de l’épiscopat 
Une 
Re étape s'ouvre avec le régime constanti- ! 
: l'Eglise est politiquement unifiée : elle reçoit. 
Se l'Etat son unité extérieure, si bien que l'essence 
de l'Etat se perpétua en elle. En Orient, cette 
étape n’a pas été dépassée. En Oecident, au con-. 
traire, une quatrième étape s'ouvre avec “les entre. 
prises de l’évêque de Rome (c’ est M. Harnack qui 
parle) ; l’évêque de Rome n’a devant lui qu'une. 
débile organisation des métropoles et une monarchie 
plus débile encore, jusqu’au jour où cette monar- 
chie elle-même disparaît et laisse le Pape seul à la 
tête de l'Occident (x). 
Cette schématisation sommaire entend décrir: 
l'évolution par laquelle le christianisme supposé 


inorganique des premiers jours est devenu soit le 


catholicisme byzantin, soit le catholicisme romain. 


I : 
Les liens de l'Évangile et de l'Église. : 


On a beau nous dire que cette évolution s’est faite 
par des transitions lentes ou obscures, le premier 
déficit de la théorie est qu’elle supprime tout lien 
entre l'Evangile et l'Eglise. M. Harnack est très. 
déterminé sur cet article : si on l'en croyait, le Tu. 
es Peirus de Matth. zxvi, 18-19, serait un texte 
interpolé à Rome, au début du second siècle, au: 
bénéfice des ambitions de l'Eglise romaine (2). Pour 
M. Sohm, la première communauté chrétienne est. 
pleine de l'esprit du Christ, mais cet esprit, réfrac- 
taire à toute hiérarchie, n'engendre qu'une « anar- 
chie charismatique », et l'Eglise est seulement le: 
nombre des prédestinés (3). Pour nous, au contraire, 
l'Eglise est dès le premier jour une société visible 
et réglée, réglée non par l'impératif confus des 
charismes, pas davantage par un statut élaboré spon- 
tanément et qui serait le produit de l'expérience, 
car celte expérience aurait produit l’universelle va- 
riété, mais réglée par une autorité vivante, celle des 
apôtres, qui seule explique l'unité et le crédit des 
institutions établies. La mission des apôtres est pour 
nous le nœud de la question des origines. Les 
apôtres eux-mêmes me s'expliquent que par leur 
divin Maître. Sur ce point, nous constatons avec 
plaisir que nous avons été rejoint récemment par | 
M. Kattenbusch, qui non ‘seulement accepte l’au- 
thenticité de Matth. xv1, 18-19, mais y voit l’an- 
nonce de l'Eglise qui sera fondée sur Pierre et inau- 
gurée par le Sauveur à la dernière cène (4). 


(x) Harnaox, Dogmengeschichte, t. Il!, pp. 31-32. 

(2) Dans les SitzungSberichle de l'Académie de Berlin, 
4 juillet 1918. — Cf. Eglise naissante, éd. de 1922, p. x18. 

(3) R. Sogm, Wesen und Ursprung des Katholizismus 
(1904). — Cf. Eglise naissante, pp. xx-xxvi. 

4) EF. KarreNsusom, « Der Quellort der Kirchenidee », 
dans le Festgabe (xo21) dédié à Harnäck pour son soixante- 
dixième anniversaire. Je compte consacrer ailleurs une 
étude à la théorie de Kattenbusch. 


Be l'identité organique 
des premières communautés. 


L'hypothèse que l’Eglise pourrait être née du syn- 
rétisme judéo-païen, ce syncrétisme qui est présen- 
ment l'explication de tout pour une certaine école 
idicale, est une hypothèse (esquissée jadis par 
-« Hatch). qui ne mérite pas d’être prise en consi- 
ératiom (x). 

Les histoires des dogmes, comme celle de M. Han 
ack, ont le tort d’abstraire les dogmes des insti- 
tions, <t de concevoir les communautés chrétiennes 
u premier et du second siècle comme des sociétés 
e pensée, entre lesquelles l’union se serait établie 
ar l'adoption concertée d’une commune règle de 
i dite apostolique. Il se serait réalisé, au second 
ècle, un conformisme de croyance qui se serait 
ar enchantement étendu alors à toute la terre évan- 
élisée, «et aurait rejeté dans leur anarchie et en 
arge de la « grande Eglise » les non-<onformismes 


sfracbaires. En réalité, et je crois l'avoir montré 
ans L'Eglise naissante, les premières commu- 


autés étaient dès le premier jour assujetties à une 
utorité, celle des apôtres, à qui elles devaient leur 
aissance, qui leur avaient confié le « dépôt de la 
vi », qui les avaient organisées pour leur survivre. 
étte autorité s’incarne dans l'épiscopat, l’épiscopait 
onarchique, lequel se manifeste en pleine posses- 
on de son rôle dans les épîtres de saint fenace 
’Antioche au début du n° siècle. Dès ce moment, 
haque Eglise, une seule Eglise par cité, a (ou tend 
avoir) la même structure hiérarchique, les mêmes 
tes d'initiation, en substance le même symbole 
aptismal, en substance la même liturgie eucha- 
istique, Le christianisme ne se propage pas à la 
içon d’une philosophie populaire : il se propage par 


\ création d’Eglises qui procèdent tout équipées . 


es Eglises mères : la propagation du christianisme 
st une multiplication d’Eolises et comme une pro- 
fication de cellules. Le converti n'est pas chrétien 
implement par son initiation baptismale, maïs par 
wa appartenance à une Eglise locale, Eglise visible 
t organisée, Eglise mystique aussi, en dehors de 
iquelle il n’y a pour lui ni culte, ni Esprit, ni 
alut. Et parce que toutes ces Eglises s'avèrent partout 
>s mêmes, de foi, de pratiques, d’institutions, on 
eut parler de leur unité totale, unité visible 
omme elles, mystique comme elles, unité qualifiée 
ar le mot de catholique, prononcé pour la première 
is par saint Ignace d’Antioche. 

Mais quoi ? M. Harnack lui-même l’a très bien. vu, 
ar, dans un livre plus récent que son Hisloire des 
ogmes, il s'applique à montrer chaque communauté 
hréfienne locale formant ume unité fermée, com- 
lète, qui représente l'Eglise de Dieu reconnaissable. 
uel attrait devait exercer une création pareille, 
ui offrait aux néophytes une communauté reli- 
ieuse et sociale dégagée de toute condition matio- 
ale, nouveauté inouie dans le monde gréco-romain | 
_ En fait, écrit M. Harnack, nous pouvons tenir 
our assuré que la seule existence de ces commu- 
autés et leur «action persévérante a contribué avant 
out à la propagation du christianisme. » (2) Gitant 


(1) E: Harcn, The organisation of 


he early Christian 
hurches (1881) et The growth of 


hurch institutions 


x887). J'ai étudié pour mon compte personnel les analogies 
ue l’on a mises en avant à l'appui de l'hypothèse syn- 
rétiste, en ce qui concerne les institutions sociales et 
iérarchiques de l'Eglise, mais n'ai pas cru utile de m'y 
rrêter dans mon Æglise naissante. C'est sans consistance. 
(2) re Mission und AT PIONe (1906), t, I, 
P- AEAy 366. 


alors des textes de l’épître aux Hébreux, de Pépitée 


de Clément de Rome, de l'épître de Barnabé, de 
c'est-à-dire des textes antérieurs à Ja 


la Didaché, 
prétendue crise de resserrement et d'organisation 
provoquée par le Gnosticisme, M, Harnack montre 
comment le fidèle cest, par les instances les plus 
pressantes, invité à s'attacher à son Eglise, s’il 
ne veut pas glisser dans l'erreur et dans la défection. 
« C'est cette Eglise et rien qu’elle, avec son évêque, 
ses prêtres, ses diacres, son culte en commun, ses 
sacrements, qui est la création de Dieu : en dehors 
d'elle, on ne saurait trouver rien de divin, ef seu- 
lement l'erreur et le péché. » Et de conclure: 
« L’absolue soumission à la communauté locale n’a 
jamais été demandée plus péremptoirement, et ja 
communauté locale n'a jamais été exaltée plus em- 
phatiquement, que dans ces textes primitifs, » 
Nous ne nous exprimons pas autrement, mais nous 
disons davantage. Nous n'acceptons pas que ces 
communautés locales aient été jamais isolées les 
unes des autres. Les mêmes textes primitifs, 
révèlent l'extrême concentration sur 
chacune de ces Eglises locales, révèlent leurs vela- 


tions réciproques, en particulier les épîtres de saint - 


Ignace. Entre ces Eglises il y à une cohésion qui 
explique leur conformisme et que leur conformisme 
explique. M. Harnack semble négliger cette *cohé 


sion, pourtant si manifeste, €t ne vouloir s'attacher 


qu’à ce qu'elle devint plus tard, comme s'il oubhait 
ce qu'elle fut d’abord. Pour lui, cette cohésion, ou, 
comme il aime à dire, cette confédération des 
Eglises, se manifeste au temps d'Irénée, c’est-à-dire 
à la fin du second siècle, «et elle est le produit de 
la réaction de la lutte contre le Gnosticisme (x). 
M. Harnack est bien décidément fidèle à la théorie 
de Ritschl. 
: IX 


Rajeunissement par M. Harnack 
de la thèse protestante. 


Dans un livre récent, son Marcion, M. Tarnack 
a repris et renforcé cclte théorie, en altribuant, nom 
plus au Gnosticisme si divers, mais strictement at 


marcionisme, le rôle décisif. C’est un problème que. 


je m'étais posé dans mon Æglise naissante : l'ori- 
gmalité de Marcion élait d’avoir fait de son hérésie 
une Église, unc grande Eglise, dont on avait à se 
demander ce qu’elle devait au catholicisme dont 
elle s'était séparée (la rupture dé Maxcion avec 
l'Eglise romaine date de 144). 

M. Harnack pose la question inversement : il es: 
time que le catholicisme doit au marcionisme d'être 
devenu la grande Eglise. 
du christianisme primitif dans le sens de l'Eglise 
catholique, dit-il (2), doït être conçue sur un plan. 
nouveau : à Marcion et à son Eolise on doit pour 
le second siècle, mutatis mutandis, donner une place 
aussi débordante qu’à la Réforme du xvri siècle. Le 
Gnosticisme n'a droit, dans l'histowe de lEglise, 
sinon dans l’histoire des idées, qu'à une place dis- 
crète, auprès de, celle qui revient à Marcion : l’am- 
cienne Eglise catholique est à considérer 
le produit de l’action de Marcion sur Je christia- 
nisme de l’époque postapostolique, » On dirait avec 


qui 
elle-même de 


« L'histoire de l’évolution. . 


comme 


autant d’à-propos que le catholicisme issu du Ton ; 


cile de Trente est le produit de l’action de Luther - 


sur la religion de la Renaissance | 


(x) Harwack, Mission und Austreitung, t. I, p. 898. 


(2) Hannacx, Marcion, das Evangelium vom fremdenr 


Gott, eine Monographie zur Geschichle der Grundlegung 
der kath. Kirche (1921), p. 247. 


è Nos 


Re 


_ jusque-là que balbutier 
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Critique de ces nouvelles positions. 


Je ne crois pas que ce rajeunissement rende plus 
acceptable la théorie de Ritschl. M. Harnack est 


obligé de concéder que la grande Eglise avant Mar-. 


cion était « catholique par la plénitude des motifs 
religieux qu’elle embrassait » et « catholique par 
l'universalité de sa mission ». Si peu clairs que 
soient ces termes, il reste que la grande Eglise était 
catholique déjà de quelque façon. Que lui man- 
qusit-il donc? Elle avait pour Ecriture celle qu'elle 
tenait de la Synagogue, mais il lui manquait un 
Nouveau Testament constitué, fermé, ‘canonisé. Il 
existait bien à Rome et peut-être en Asie un symbole 
baptismal, mais il n’était pas « catholique » de 


diffusion ni de dignité. La liaison des communautés 


était mal assurée : seule la communauté romaine 
parlait et agissait déjà comme dans le dessein d’éta- 
blr l'unité dans l'Eglise. Marcion apparaît : la nou- 
velle alliance avait besoin d’un canon, il le lui 
donne ; elle avait besoin d’une théologie, il la lui 
donne ; elle avait besoin d’unir ses Eglises dispersées 
« en forme d’une grande Eglise qui ferait la force 
et assurerait la durée du christianisme », il l’établit. 
En présence de ces initiatives de Marcion et pour 
lutter contre la concurrence et le succès du mar- 
cionisme, l'Eglise qui l’avait excommunié l’imita : 
elle sé donna un canon du Nouveäu Testament, 
elle se donna une théologie, elle solidarisa toutes les 
Eglises dans la même réaction : le catholicisme de 
saint Irénée prit corps, il fut l’antithèse qui s’opposa 
à Marcion (1). 

Il prit corps! Etait-il donc si peu formé avant 
140-150 ? Les Eglises marcionites se sont donné un 
épiscopat, elles ont un baptême, une eucharistie : 


. c'est une considération que j'ai fait valoir dans 


L'Eglise naissante pour établir que le marcionisme 
élait un catholicisme démarqué, puisqu'il est clair 
que le catholicisme n'a pas emprunté au Murcio- 
nisme le baptême, l’eucharistie, l’épiscopat, et pas 
même, de l’aveu de M. Harnack (2), l'idée de la suc- 
cession apostolique fondant la légitimité de l’épisco- 
pat. Il est clair tout autant que l'initiation chré- 
tienne requérait une profession de foi élémentaire, 
et on nous accorde l'existence au moins à Rome 
d’un symbole baptismal. S'agit-il de théologie, Mar- 
cion, certes, en fabriqua une, un paulinisme arbi- 
traire, qu'il n’arriva pas à imposer à ses propres 
disciples ; mais ie catholicisme n'’avait-il fait 
la formule baptismale ? 
M. Harnack ne persuadera à personne que « le chré- 
tien romain qu'était Hermas a complètement ignoré 
Paul », et tout autant Justin. Si Marcion a fait 
étudier saint Paul davantage, et approfondir la théo- 
logie du salut par opposition à celle du Kosmos, il 
n’a pas découvert saint Paul, ni ne l'a révélé aux 
chrétiens du second siècle. Ce fut une nouveauté, 
la grande nouveauté de Marcion, de répudier l'An 
cien Testament, que le catholicisme conservait et 
conservera, et de se constituer un Nouveau Testa- 
rent amendé, abrégé, systématique. Mais les pièces 
avec lesquelles il le constitua préexistaient et étaient 
entre les mains des catholiques. Tertullien dira de 
Marcion qu’il corrige ce qu'il a trouvé, emendans 
quod invenit, et c’est toute ma thèse. Qu'après cela 
Je canon du Nouveau Testament fût hésitant encore, 
pour tels ou tels livres, que l’unanimité ne se soit 
faite que vers l’an 200, c'est de peu d’importance, 
l’essentiel étant qu'il y eût avant Marcion une Ecri- 
ture chrétienne, et cela n’est pas douteux. : 


0. (1) Hanvaok, Marcion…, pp. 241-246. 


(2) Ibid., p. 244. 


entre elles était . accidentelle, Encore était-ce un 
accident de tous les jours. L'essentiel était que les 
chrétiens qui circulaient fussent accueillis comme 


des frères dans quelque Eglise qu’ils se présentassent : ! 
là était l’indice de l’union et de l'unité, l'indice 


catholique : cela, le marcionisme ne l'a pas inauguré. 

Soit, mais Marcion a conçu son Eglise camme une 
Eglise d’'Eglises qui s'étendrait à l'univers : il s’est 
fait son propre missionnaire, et, au témoignage: de 
son contemporain saint Justin, il &«, en quelques an- 


Avant Marcion, nous dit-on, la liaison des Eglises . 


nées, étendu sa création à toute l’humanité, c'’est- 


à-dire à tout l’Empire romain (1). Le catholicisme 


se défendit en réagissant partout sur une sorte de 


mot d'ordre donné et suivi: là se manifeste une 
coalition voulue, la confédération organisée pour 
la première fois, le catholicisme en acte, et nous le 
devons à Marcion. Sur ce point encore, il n’est pas 
prouvé que Marcion ait été l’inspirateur du catho- 
licisme, M. Harnack tout le premier nous l'accorde. 
« Il est très possible, écrit-il, que ce ne soit pas un 
dessein de la première heure qui a fait de Marcion 
un organisateur d’Eglise de si grand style, mais 
aussi son séjour à Rome et le fait d’avoir appartenu 
à la communauté romaine. La sollicitude qu’elle 
avait pour l’universalité de l'Eglise a pu lui révéler 
et lui apprendre ce qu’il y avait à faire pour la 
chrétienté dans son ensemble : il a dépassé alors la 
maîtresse qui. l'avait instruit, en énergie et en élan. 
S'il en est ainsi, il y a dans son « catholicisme » 


un élément catholique romain. » (2) Nous sommes | 


très disposé à le croire. Mais nous voilà confirmé 


dans l'interprétation qui fait du marcionisme un. 


catholicisme démarqué, et de Marcion un témoin du 
catholicisme qui, en 144, le rejeta de son sein. 


Est-ce à dire que, en se défendant contre la con- : 


currence du marcionisme, les Eglises n'aient pas 


fortifié leur conformisme et leur cohésion ? Le nier … 
serait oublier que les hérésies ont toutes été pour 
le catholicisme des causes occasionnelles de dévelop- - 


pement. Mais dire que le catholicisme est le produit 


de la lutte contre le marcionisme, c’est énoncer une : 


vuc qui ne se vérifie pas dans les faits (3). 


IV 
L'’épiscopat historique. 


Que penserons-nous de 
étape, si tranchée, que M. Harnack croit discerner, 
celle où se serait imposé, entre 220 et 500, le prin- 
cipe exclusif de l'épiscopat, et dessinée l'institution 
des métropoles ÿ E 

Nous penserons que cette vue appelle tant de cor- 
rections qu’on ne peut l’estimer juste. Elle suppose, 
en effet, que le mouvement montaniste (après le 
mouvement marcioniste) a mis en péril le catho- 
licisme, qui n’a dù son salut qu’à l’épiscopat, con- 
sidéré désormais comme l'organe de l'autorité à 
l'exclusion des prophètes et de leurs charismes, Elle 


(x) Harwacx, Marcion.…., p. 242. 

(2) Ibid. ; 

(3) On devra lire A. D’ALÈS, « Marcion, la réforme chré- 
tienne au n° siècle » (Recherches de science religieuse, 
1922, p. 165) : « L'attitude prise par le successeur de Pierre 
était de plus en plus celle d'un chef : on ne conteste pas 
ce point, puisque l’on admet sans discussion que Marcion 
dut emprunter à Rome l'idée première et le dessein de sa 
propagande universelle. Par ailleurs, le rôle de Marcion 
dans l’histoire ecclésiastique de son temps est loin de 
paraître négligeable, et il peut servir à illustrer cette vérité 
bien connue que les progrès de l'organisation catholique 
répondent généralement aux effors de l'hérésie... » Rap- 
prochez la critique du Marcion de H. 
(Revue biblique, 1921, pp. 602-6xr). 


par le B. Lacranes, 


la prétendue seconde | 


à 


€S Que tions Actuelles » 


suppose pareillement que l’épiscopat a eu maille à 
partir avec les confesseurs, et, à l’occasion de la crise 
novatienne, a renforcé encore-l’autorité des évêques. 
C'est supposer que, avant le montanisme, avant le 
nevatianisme, l’autorité de l’épiscopat était mince, 
et cette supposition est gratuite. En fait, ces crises 
ont montré combien l'institution était résistante et 
efficace. À 

L'âge où l’épiscopat se révèle partout établi, c’est 
le second siècle, de saint Ignace à saint Irénée. Il 
est établi, et il se justifie en se réclamant de la suc- 
cession apostolique, par quoi il remonte aux apôtres 
et tient d’eux ses pouvoirs. Telle est la doctrine de 
Tertullien, avant qu'il ne tourne aw montanisme. 
Avant Tertullien, telle est la doctrine de saint Irénée 
et d'Hégésippe. Les savants anglicans ont beaucoup 
coutribué à mettre ce fait en pleine lumière : il 
suffit de citer Lightfoot et plus récemment Gore (x). 
Ils entendent rattacher l’épiscopat historique aux 
apôtres, et nous sommes, on s’en doute bien, una- 
nimes avec eux sur ce point. Nous nous séparons, 
avec autant de décision qu'eux, des critiques comme 
Harnack ou Sohm, pour qui toute organisation juri- 
dique, si embryonnaire soit-elle, ou toute expression 
dogmatique, sont autant de déformations et d'’alour- 
dissements de l’essence originelle de l'Evangile. 

Mais, à notre tour, nous nous séparons des cri- 
tiques anglicans, parce que, pour eux, l’épiscopat 
établi en chaque Eglise, et se rattachant aux apôtres 
par un pedigree facile à vérifier, constitue une con- 
fédération d'évêques tous égaux, tous autonomes, et 
qui ne sont liés les uns aux autres que par leur 
charité, le conformisme de la foi et de la discipline 
étant d’ailleurs (et on ne sait comment) acquis. 
Les anglicans se réclament de saint Cyprien, chez 
qui, en effet, ils trouvent des déclarations célèbres 
d’indépéndance, comme, par exemple, l'interdiction 
intimée à quelque évêque que ce soit de vouloir être 
episcopus episcoporum. Firmilien, évêque de (Cé- 
sarée de Cappadoce, fait écho à saint Cyprien. 

Nous ne dirons pas, comme disait Gwatkin (un 
anglican encore, mais plus délié), que Cyprien n’a 
pas été le maître du courant qui entraînait son 
temps : cela supposerait que Cyprien défendait un 
régime, qui aurait été celui de l’épiscopat ancien. 
Nous osons dire que Cyprien était en pleine chimère, 
et que l’évêque qu'il imaginait n'avoir de compte 
à rendre qu'à Dieu était un évêque qui n'avait 
jamais existé et existait moins encore dans l'Afrique 
chrétienne que présidait l’évêque de Carthage. Un 
évêque n'était évêque que par l’imposition des mains 
des évêques, et une fois intronisé il était solidaire de 
ses collègues jusque-là qu'il pouvait être jugé et 
déposé par eux. 

Quant à l'attitude de saint Cyprien à l'égard de 
Rome, loin d’en faire la loi de l'Eglise de son temps, 
nous y voyons une contradiction que Cyprien se 
donne à lui-même, et, ainsi que dit quelque part 
M. Harnack, on ne doit jamais oublier que, « dans 
une crise difficile que Cyprien avait traversée dans 
sa propre Eglise de Carthage, il en avait appelé à 
l’Eglise romaine, à l'évêque de Rome, comme si 
la communion avec cette Eglise était en soi la ga- 
rantie de La vérité » (2). 

Je n'ai pas eu grand mérite à dire ces chosés, 
à l'encontre de Benson, l'archevêque de Cantorbéry 
de naguère, dans son Cyprian (1897), ou à l'en- 
contre de Puller, dans ses Primitive saints and the 


- (1) GC. Gore, The Church and the ministry (1888). Nou- 
velle édition, 1919. 

(2) Voir A. p’Arès, La théologie de saint Cyprien (1922), 
spécialement pp. 211 223. 


Re 4  , 


See of Rome (xg0o), et à opposer non pas seule- 
ment Cyprien à Cyprien, mais Cyprien à la concep-. 
tion qui prévaut désormais parmi les historiens 
du rôle joué par l'Eglise romaine dans la catholi- 
cité du rm et du me siècle (1). 


Rome tête de l’épiscopat. 


L'institution des métropoles n’attendra pas ‘la pé- 
riode 220-230 pour révéler son existence. Dès 
la fin du second siècle, dès le temps de la contro- 
verse sur la Pâque, on découvre que les Eglises se 
groupent pour aviser aux intérêts de la foi et de 
l’ordre, et on découvre que ces groupements se font 
autour de vieilles Eglises mères. Ce qui est vrai 
d’Ephèse ou d'Edesse est plus vrai encore d’Antioche 
ou d'Alexandrie. Le rôle de Carthage en Afrique 
ne s'explique que par sa qualité d’Eglise mère. Le 
rôle de Rome, son prestige et son action, non pas 
sur l'Italie ou sur l'Occident, mais sur toute la 
catholicité, est indéniable dès le second siècle: per- 
sonne ne l'a mieux fait valoir, dès 1885, que 
M. Harnack dans un excursus célèbre de la. première 
édition de son Histoire des dogmes. Peu après, dans 
son Droit ecclésiastique (1892), M. Sohm apportait 
à la thèse de M. Harnack tout le poids de sa science 
de juriste, 

Prenez garde cependant que la prédominance de 
l'Eglise romaine n’est pour ces critiques rien qu'un 
produit de l’histoire. M. Harnack a écrit :. « Rome 
est dans l'histoire de l'Eglise passée (du rang) de 
sœur à (celui de) mère. » Un critique récent, qui 
n'a été que trop séduit par M. Harnack, a renchéri 
en disant : « L’évèque de Rome par la force des 
faits a passé (du rang) de frère à (celui de) père et 
de maître. » (2) Rome aurait pris d'elle-même une 
initiative d’hégémonie, en vue d'assurer la catho- 
licisation et l’unification de l'Eglise. De leur côté, 
les Eglises aspiraient à rencontrer une autorité im- 
mobile et centrale qui les unît toutes les unes aux 
autres, fût-ce au prix d’une sujétion. Les pasteurs 
avaient besoin d’un pasteur suprême, et ce pasteur 
s’offrait à elles dans la personne de l'évêque de 
Bome. Soit par son génie d'ordre et son sens du 
droit, soit par une sorte de recours spontané des 
Eglises; l'Eglise romaine, aurait non certes usurpé, 
mais offert comme un service la primauté que le 
catholicisme requérait comme un organe nécessaire. 
Spécicuse théorie, que Renan avait esquissée déjà, 
dans son Marc Aurèle. 

Il est certain que Rome était le centre de l’orbis 
romanus. Le proverbe qui dit que tout chemin mène 
à Rome est un rappel du fait que cet orbis romanus 
était servi par un réseau de voies qui convergeaient 
à Rome, et que complétait la navigation méditerra- 
néenne. Tout aboutissait à Rome, de tout l'orbis 
romänus on venait à Rome, et de Rome on com- 
muniquait avec les extrémités du monde. Les évêques 
de Palestine, répondant au pape Victor sur la ques- 
tion de la Pâque, le prient de faire tenir des copies 
de leur réponse à toutes les Eglises (Euses., H. E., 
v, 25), indice que l'Eglise romaine est en commu: 
nication aisée, habituelle, avec toutes les Eglises. 
Dans ces conditions, on comprend que l’évêque de 
Rome ait pu avoir une sollicitude effective pour 
toutes les Eglises et exercer sur elles une autorité 
plus agissante, 


(x) Même les historiens anglicans, mais avec quelle cir- 
conspection | H. M. GwaTtxiN, Early Church History (1909), 
t. II, pp. 213-214. J. Kiop, À History of the Church to À. b. 
461 (xo2x), t. II, pp. 53-54, p. 135, p. 489. 

(2) H. Kocw, Cyprian und der roemische Primat (x910),! 
p. 148. 


« Docurmnen 
La justification de cette primauté. 


de ces conditions historiques, et sans nier non plus 
la génie propre à Rome, génie de suite, gémie 
d'ordre, génie de commandement, il n’est pas pos- 
sible à l'historien de supprimer le fait en vertu 


- GCorinthe, Antioche, Ephèse…., et ce fait est que 
PEelise romaine, apostolique par Pierre et Paul, 
était quelque chose de plus par Pierre (r). Firmilien 
de Césarée, écrivant à saint Cyprien au moment de 
son conflit avec le pape Etienne, relève qu'Etienne 
« professe avoir la chaire de Pierre par succession » 
et « se glorifie du licu de son épiscopat et de tenir 


la succession de Pierre, sur qui ont été établis les 


fondements de l'Eglise », Nous apprenons là que le 

pape Etienne se réclamait de Pierre, dont il occupait 

fa chaire par succession authentique, de Pierre fon- 
_ dement de l'Eglise, et ces derniers mots sont une 
_ allusion au texte évangélique Fu es Petrus. 


! L’argument ainsi mis en avant par le pape Etienne. 


(264-257) avait servi déjà au ‘pape Calliste (2r7- 
229). M. Harnack voudrait que ce fût la première 
_ fois dans Phistoire que ce texte servait à appuyer 
: pareïlle revendication de l'Eglise romaine, c’est- 
 i-dire à établir non pas la primauté de Pierre entre 
des apôtres, mais la primauté de l'Eglise romaine 
rentre les Eglises. L'Eglise romaine auraït- été la 
réatriee de cette interprétation au bénéfice de sa 
primauté de fait. Non, ce n’est pas sous la plume du 
_ pape Calliste et ce n’est pas même à Rome que cette 
- interprétation apparaît pour la premiète fois. J'ai 
_ æu l’occasion d’examiner cette question à propos 
dw sens que saint Cyprien donne à Ecclesiæ prin- 
_ cipalis, et je crois être arrivé à une conclusion 
cértaine, à savoir que principalis signifie l'Eglise 
la première en date, l'Eglise aînée, cette Eglise aînée 
dont Harnack et Koch accusent Rome d’avoir usurpé 
le titre pour faire de toutes les autres ses. cadettes. 
Saint Cyprien considérait à Rome la présence de la 


clesiæ prineipalis, l'Eglise « unde unitas sacerdotalis 
exoria est » (Epistul. zx, 14) : pour Cyprien, Rome 
possédait l'Eglise instituée la première de toutes en 
_ Ja personne de Pierre, l’Eglise princeps, pourrions- 
nous dire, comme on dit l’édition princeps, et c’est 
Je sens d’Ecclesia principalis, que confirme l’asser- 
tion qué l’épiscopat tout entier est sorti de cette 
institution première faite par le Christ en la per- 
sonne de Pierre, autrement dit tout ce qu'il 


cette principalitas, cette aînesse, nous la trou: 
vons énoncée à la fin du second siècle, vers x80, 
"par saint Irénée, dans le texte fameux où il pose 
“en ‘principe que toute Eklise doit s’accorder à 
FEglise de Rome, en considération de sa principa= 
litas. L'Eglise de Rome, écrit-il, est très grande, 
_ très ancienne, connue de tous : il n’a pas un mot 
qui rappelle la grandeur séculière de Rome et sa 
_eloire de souveraine du monde. Tous les fidèles qui 
sont sous le ciel, poursuit-il, doivent s'attacher à 
elle « propler potentiorem principalilatem ». 


- (x) Ea venue et la mort de saint Pierre à Rome sont 
chose acquise, Voyez G. Enmunpson, The Church in Romé 
- in the first century (1918). Cf. E. Merzer, Die Verfassung 

‘der Kirche in den zwei ersten Jahrhunderten (1920), 
opp. 145-158. On tiendra compte désormais des fameux 
“graffites de la catacombe de Saint-Sébastien : P. Srycer, 11 
monumento apostolico della via Appia (1917). 

(2) On me permettra de renvoyer à mon article « Petrus 
© initium episcopatus ‘», publié dans la Revue des sciences 
religieuses, 1924, pp. 440-458, ; 


Cependant, si grande que nous fassions la part | 


_ duquel, au second siècle, l'Eglise apostolique de | 
Rome distançait les autres Eglises  apostoliques, | 


y a d’épiscopat légitime dans le monde (2). Or, 


Petri cathedra, par quoi l'Eglise romaine était l’Et- | 


| 


dans Ja primauté romaine, au temps 
d'Irénée, le Tu es Petrus était déjà impliqué et 
opérant, non pas comme une promesse qui se serait 
éteinte avec saint Pierre, mais comme un privilès 
attaché à l'Eglise qui lui avait été confiée par K 
Christ, qui était l’aînée de toutes les Eglises, et 
qui était à Rome. On voit là, du même coup, 5 
la seconde étape distinguée par M. Harnack ne s'en- 
ferme pas dans la période 220-300, qu’elle la de- 
vance d’un siècle, « Tous les éléments de l’évolu- 
tion ultérieure de la constitution de l'Eglise sont 
prêts, à la fin du second siècle, et même ayant, 
ct de nouveaux facteurs n'’interviendront pas, à l’ex- |’ 
ception de l’empereur chrétien. Même la pri- 
mauté de Rome est indéniable. » Cette déclaration 
est de M. Harnack lui-même (x). 


w 
Les prémisses du byzautinismée. 


La troisième étape s'ouvrirait avec le régime 
eonstantinien. J'ai consacré à ce ime tout un. 
volume, davantage même, ear 6e n'est avant /|\ 
Théodose que s'établit sur une base durable lFhar-” 
monie de l’Église et de l'Empire. La paix eonstanti- | 
nienne n’a pas été un coup d'Etat: j'ai montré À 
quelles préparations l'avaient devancée, la constance. 
des martyrs avant tout, mais aussi l’évolution de la! 
pensée religieuse dans le monde gréco-romain depuis! l 
l'époque des. Sévères. On ne peut pas dire que Je, 
régime constantinien a donné à l'Église son unité |) 
extérieure. Il a donné à cette unité extérieure ume” 
protection, qui a été tout de suite une menace.” 
Constantin, répudiant la religion au nom de laquelle” 
les chrétiens avaient été perséculés, n’a eependant# 
pas fait, du christianisme la religion de l'Etat, 
mais seulement la religion du prince, et il a fait. 


du prince le protecteur du christianisme: üil 
interdit les sacrifices païens — on reconnaît Rà 
sa foi de chrétien, — mais il conserve les sacer- 


doces païens, il les laisse vivre de la vie qui leur 
reste sans les inquiéter autrement. Protecteur du 
christianisme, il commet l'erreur de éroire qu'il#} 
doit veiller à maintenir son unité, jusque-là qu'il Su L 
fait l'arbitre maladroit de ses divisions. Le GConcile#} 
de Nicée qu’il procura fut conduit avec une par- 
faite correction, parce que l’empereur n'intervint\ 
pas dans ses délibérations ; mais la réconciliation des 
donatistes africains, où il échoua, mais la liquida-/! 
tion de l’arianisme oriental, où il fut eccaparé par! 
la faction des évêques ariens d'Orient, furent demxk 
faillites de sa politique d'intervention dans l'Eglise. 
On vit pis avec son fils Constance IT, qui inaugura 
le césaropapisme,  prétendit régenter les coneiles, ff 
imposer son arianisme à l’épiscopat universel ct°|l 
décréter une orthodoxie impériale. : 
Il était inspiré en cela par un épiscopat oriental |f 
dont: l’idéologie se doublait tout ensemble de ty- 
ranñie et de servilité. Un quart de siècle avait suffi 4} 
pour produire en Orient le byzantinisme, c'est-} 
à-dire la prépotence du prince dans l'Eglise, un! 
épiscopat à ses ordres, et des controverses dont on 
ne savait plus sortir. Le byzantinisme, par le rôle 
qu’il attribuait au prince, allait à limiter l'exereice 
de la primauté romaine, à l’occasion même il ne. 
demandait qu’à l'exclure. « Pour combien comptes- 
tu donc dans le monde, disait insolemment Con- 
stañce II au pape Libère, toi qui prends le parti 
d’un homme impie (Athanase) et troubles la paix 
de la terre entière? » Même un sage empereur 


(x) Entstehung und Entwickelung der Kirchenterfassun à 
(xgro), pp. 118-119. ù 


AS Actuelles » 


comme Théodose inclinait à croire que le catho- 
Hcisme oriental pouvait se suffire à lui-même et 
ne devait qu'assurer sa communion avec Rome et 
par Rome avec l'Occident. : 


Rome et l'Occident. 


Le catholieisme occidental au contraire n’acceptait 
pas que le prince se mêlât des causes de religion. 
L’Occident garda dans son catholicisme l'horreur 
que Jui avait causée le Concile de Rimini et « l'im- 
piété » de Constance II. On n'estimera jamais assez 
Faction à ‘longue portée de saint Ambroise, imposant 
à Fhéodose sa doctrine de l'indépendance du do- 
maine spirituel de Dieu en face de fa toute-puis- 
sance temporelle du prince, l'indépendance du Sa- 
éerdoee cn face de l'Empire, et la sujétion du prince 
lui-même à la loi de Dieu, dont les évêques sont 
les interprètes. Voilà qui a bien manqué à l'Orient. 

L'Oceident comprenait mieux la sollicitude du 


Siège apostolique pour toutes les Eglises. Certes, cette 


solicitade était loin d’être organisée eomme elle le 
sera plus tard, et elle revêtait au temps de Damase, 
d’Innocent, de saint Léon, des formes qui la fai- 
saient ressembler plutôt à un secours toujours prêt 
qu'à une domination préventive. Il faut dans son 
histoire faire la part de variétés qui ne se sont pas 
perpétuées et qui cependant ne sauraient être en con- 
tradiction avec sa mission d'ordre et de droit. Mais 
l'Occident savait qu'il n°y avait de communion dans 
la Eatholica qu’en retour de la communion avec le 
Siège apostolique, et aux conditions que le Siège 
apostohique y mettait. L'Occident savait aussi bien 
que, quand une question de foi se posait, l’auto- 
rilé du Siège apostolique était suprême. Ea débi- 
lité de la monarchie impériale en Occident n’a rien 
à voir à cela, et pas davantage la débilité de l’or- 
ganisation des métropoles. 


Rome et l'Orient. 


L'action patiente et sûre de la Papauté en Orient, 
entre Damase et saint Léon, eut pour effet d'amener 
l’épiscopat oriental à se défendre contre lui-même. 
La Papauté eut le rôle insigne et bienfaisant de 
prendre en mains la cause de la justice au temps 
où saint Jean Chrysostome était victime de Ja cour 
de Constantinople et du Concile du. Chêne, la cause 
de la foi aw temps où l’évêque de Constantinople 
Nestorius émouvait tout l'Orient par sés sermons 
contre la Vierge Marie, la cause de la justice et de 
k foi tout ensemble au temps où l’évêque d’Alexan- 
drie Dioscore perpétrait le brigandage d’Ephèse. 
Quand le Concile de Chalcédoine s’ouvrit, sous les 
auspices de l’empereur Marcien et de l'impératrice 
Pulchérie, deux princes comme l'Orient n’en a pas 
connu de plus dévots à Rome, le Siège apostolique 
avait cause gagnée em Orient. L'évêque de Rome 
était bien vraiment « l’Archiévêque de toute la 
terre », comme l'avait naguère nommé saint Cyrille 
d'Alexandrie, 

C'est à ce point d'arrivée qu’il convient de se 
placer pour juger de l'acceptation par l'Orient de la 
primauté papale, sans méconnaître pour autant ee 
que cette acceptation a de précaire, car le schisme 
d'Acace est prochain, et combien d'autres à sa suite! 
Ii ne faut pas dissimuler non plus que si l'Egypte, 
axec saint Athanase, avec son successeur l’évêque 
Pierre, aveo saint Cyrille, est étroitement liée à 
Rome, le reste de l'Orient n’est guère « ultra- 
montain », pas même saint Basile, et Pom Chapman 
a pu dire (1) que c’est encore Eusèbe de Césarée 


G) Pom de Crapman, Bishop Gore and 
claims (r909), p. 115. 
à 1 


| lc sens de l’unité catholique, et plût à 
| n'eût fait que s’y exposer! 


‘notre foi, elle nous est une raison de croire. 


: Christ invisible opère par ses mains, parle par ses 


he catholic ; 


qui l’est davantage. L'Orient, le versatile Orient, 
en acceptant de régler sur la politique de la Cour. 


| son attitude à l'égard de Rome, s’exposait à perdre - 


x 


Dieu qu'il 


E’Occident, pour avoir cherché son centre de 


| ralliement à Rome, et non à Ravenne, se trouva 
| continuer 
| siècles : quand l’Empire romain s'effondra, quand 


fidèlement la tradition des premiers 
l'Occident se disloqua et que des royaumes barbares 
et ariens se furent établis en Afrique, en Espagne, 
en Gaule, Rome sauva l'unité bien menacée de la 
Catholica et prépara la restauration de la foi et de. 
l’ordre, non pas sur les « entreprises » de son 


| évêque, comme dit M. Harnack, mais par la per- 


sévérance d’une action et le maintien d’une auto- 


Lrité. qui n'avaient pas atlendu Constantin pour 
- s'affirmer, 2 


VI 
Saint Augustin : 
une théorie mystique du catholicisme. 


Telles sont les grandes lignes sur lesquelles Phis- » 


| toire des origines du catholicisme romam peut Ôtre 


présentée. Un Anglais très attentif à tout ce qui 
s’éerivait en France sur les choses religieuses, 
F. Rawlinson, a dit de moi que j'étais « un théo- 
logien qui écrivait pour les théologiens »: je serais 


| infiniment honoré d'être lu par les théologiens, .et 


je ne me défendrais pas d'être un théologien, mais 
ici je ne construis pas de thèses: je tire au elair 
ét je classe des faits, je ne suis qu’un historien. Je 
tâche par ailleurs de ne pas perdre de vue les cri- 
tiques de mon temps, et de marquer les points qui. : 
nous trouvent d'accord ou sur lesquels nous nous =, 
séparons. Ceux de mes lecteurs qui ont pratiqué 
les livres de Doellinger pourront évaluer le progrès 
accompli depuis un demi-siècle sur ce terrain. 
Cependant, il est une perspective sur laquelle je 
voudrais avec prédilection attirer les regards. L’his- 
loire des origines du catholicisme est une longue 
suite de controverses, de Marcion à Eutychès, une 
longue évolution aussi du droit. ecclésiastique : la 
Catholica n'est-elle donc qu'une société procédu- 
rière ? On m'a quelquefois reproché de ne voir que 
ces péripéties de l’histoire’ des dogmes et des insti- 
tutions, et de ne pas m'attacher assez à l’histoire de 
la vie profonde de la Catholiea et de l'Esprit en 
elle, Assurément, la Catholica est une dogmatique 
et une institution, et elle est aussi une mystique, 
Je le sais, mais combien pew le catholicisme occi- 
dental ou le catholicisme oriental se sont fixés dans 
cette contemplation, et quelle part tient-elle dans la 
dispute sur le 28° canon de Chalcédoine ? Saint Au- 
gustin, au contraire, à donné à cette contemplation 
l'ampleur magnifique et le sentiment pathétique 
qu'elle appelle. Et voilà aussi pourquoi celui de 
mes livres qui est consacré à exposer Le catholicisme 
de saint Augustin est celui que je préfère, celui sur 
lequel j'aurais aimé pouvoir finir. 
Pour Augustin, l'Eglise est un signe auquel Dieu 
veut qu’on lé reconnaisse, un signe élevé au milieu E 
des nations, et, én même temps qu'elle nous dicte 


Pour Augustin, la Gatholica n’est passseulement 
grande de sa grandeur historique et sociale, grande 
de son autorité dans. l’ordre de la vérité, grande 
de la sainteté de ses saints ; elle m'est pas seulement 
une unité organique, une unité nécessaire et voulue 
de Dieu ; elle est louvrière de notre salut, ct le 


lèvres, sanctifie par ses sacrements. Re 
Augustin veut ramener la religion à deux amours, 
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-Jamour de Dieu dans le ciel, l'amour de l'Eglise 


sur terre. Dieu est père, l'Eglise est mère : aimons 
Dieu comme notre père ct l'Eglise comme notre 
mère. Nul n'a parlé plus tendrement que le fils de 
Monique du sein maternel de l'Eglise. C’est qu'aussi 


l'Eglise n’est pas seulement la servante, elle est | 


l'épouse du Christ « amala eius, sponsa eius, pulchra 
eius », elle parle au Christ le langage ardent de 
lépouse du Cantique. Par Ja sainteté de ces noces, 
je vous en conjure, dit Augustin, aimez l'Eglise, 
cette Eglise, soyez de cette Eglise, soyez cctte Eglise. 
Aimez le bon pasteur, priez pour les brebis dis- 
persées : qu’elles viennent elles aussi, qu’elles re- 
connaissent la voix du pasteur, qu'elles l’aiment, 


: qu'il n’y ait qu’un troupeau et qu'un pasteur : 


« Orate et pro dispersis ovibus, veniant et ipsi, 
agnoscant et üpsi, ament et ipsi. » Le catholique 


ne doit pas se lasser de dire aux dissidents : Venez, 


venez, la colombe vous appelle, et elle vous appelle 
en gémissant.. Augustin est incomparable d'émotion 
mystique et lyrique dans ses appels aux schisma- 
tiques. Il n’était d’ailleurs ni le premier ni le seul 
à avoir parlé de la sorte, et, sans avoir son génie, 
un saint Ignace d’Antioche, par exemple, avait eu 
quelque chose de cette inspiration. 

Si j'avais pu contribuer à la remettre en valeur, 
je croirais que, mieux que toutes les controverses 
acheminées à leur terme, ce renouveau d'une.dévo- 
tion si ancienne, si attachante, et, il faut bien le 
dire, si oubliée, est le meilleur renouveau auquel 
Dieu pouvait me donner de coopérer. 

PIERRE BATIFFOL. 
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Le Dictionnaire à l’Académie 


Des Nouvelles littéraires (13. 9. 24) : 


On annonce la publication, à Pâques ou à la 
Trinité, du premier tome de la huitième édition du 
Dictionnaire de l'Académie. Il paraîtra, selon toute 
probabilité, en 1925. Les éditions précédentes se ré- 
partissent sur un peu moins de trois siècles : 1694 (x), 
1718, 1740, 1762 (2), 1811 (3), 1835, 1878 (4). 

première édition, qui était naturellement la 


x 


- plus difficile à faire, a été exécutée à partir de 1634, 


sur la proposition de Chapelain, soit en 4o [60] 
ans (5). La seconde en 24 ans, la troisième et la qua- 
trième en 22, la cinquième en 49 ans, mais il y 


(x) Littré (Dictionnaire de la Langue française, Paris, 
Hachette, 1873, préface, p. vu) indique, à tort, 1696 : 
« En 1696, l’Académie française prit le rôle de lexico- 
graphe. » (Toutes les notes sont de la D. C.) 

(2) Et non 1742, comme l'indique le Nouveau Larousse 
illustré (v° Dictionnaire). 

(3) L'Académie avait préparé cette édition, mais elle 
fut supprimée par la Convention. Dès 1798, sous sa respon- 
sabilité personnelle, un des membres -de l'Académie 
dissoute publia cette cinquième édition. 

(4) Bien que la septième édition porte le millésime 1877, 
on l'appelle couramment l'édition de 1878. Cf. HarzreLzn 
er Danuesrerer, Dictionnaire général de la Langue fran- 
gaise, p. xxv. - 

(6) La première édition parut 59 ans après la fon- 
dation de l'Académie française. (Celle-ci avait reçu en 
fanvier 1635 ses lettres patentes de fondation ; mais ces 


dernières no furent enregistrées que le 10 juillet 1637. 


D’après le Nouveau Larousse illustré (v° Académie fran- 
gaise), Furetière fut rayé en 1685 du rang des immortels 
« pour avoir marché sur les brisées de l'Académie en 
publiant un Dictionnaire ». 
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mentatio 
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avait eu la coupure de la Révolution et la suppre: 
sion des Académies, que Napoléon rétablit ; la sixièmi 
en 24 ans, la septième en 43 ans et le premier ve 
lume seulement de la huitième en 47 ans. 

Cette nouvelle édition détient Je record de |, 
lenteur. Car nous n’aurons, en avril ou mai pre! 
chain, que les lettres À à H. Le reste, s’il march 
à la même allure, c’est-à-dire à raison de 6 année| 
par lettre, ne nous sera donné que dans 108 an 
Nous sommes tout disposés à l’attendre, mais l’attent 
ne dépend pas de nous. 

Pourquoi cette lenteur accrue? La quantité, vra| 
ment fantastique, des termes nouveaux introdui!| 
dans la langue par les découvertes récentes en es 
une des causes. Depuis 1878, nous avons connu li 
téléphone, l’automobile, la radiographie, les explel 
sifs à grande puissance, les rayons X, l'aviation, «} 
vingt autres inventions, qui ont laissé leurs tracél 
dans le langage courant. Prenez par exemple l’éle 
tricité. Tout le monde s’en sert, soit pour l'écla) 
rage, soit pour la force motrice. En 1878, on ni 
connaissait que les lampes Edison, à filament di 
charbon, qui donnaient une lumière rougeâtre. C'e:| 
en 1872 qu'Hippolyte Fontaine fit, à Vienne, devan 
l’empereur d'Autriche, la première démonstratioi} 
du transport de la force à distance, et en 18 
qu’il en résolut l'application pratique. 

Autant de termes qui passèrent du langage scier} 
tifique dans le langage populaire : commutateur 
court-circuit, panne, magnéto, et, pour d'autre 
inventions : pneu, carlingue, fuselage, ion, etc. 


Q 
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habits verts! Elles justifient, dans une certaine mi 
sure, leur lenteur. Mais ne pèchent-ils pas aussi pa 
une mauvaise méthode ? C’est à croire. 

« Ils sont quarante, disait Piron, qui ont ©k 


plus que du nôtre. Mais il ne faudrait pas pouvoi} 
dire aujourd’hui qu'ils ont de l'activité comni} 
quatre. Et comment ne pas le penser en constatam 
cette allure d’escargot ? 

Nous n'avons pas de conseils à donner à 
« vicille dame du Pont des Arts », si mal en poit}, 
pour accoucher de son enfant à répétition. 

À peine nous permettrons-nous de suggérer qu 


de trente-six, divisaient le travail entre trois con 
missions de douze membres qui l’exécuteraient & 
multanément, ils aboutiraient trois fois plus vite (1 |] 

Le Dictionnaire de l’Académie deviendrait alo»|l 
un instrument utile, alors qu'il n’est guère qu’u 
objet de curiosité, jamais à la page et toujours du 
passé par ses concurrents plus rapides et plus audx 
cieux. CLÉMENT-JANIN. 


Rachat de livraisons de le € Documentation Catholique 


Pour permettre aux nouveaux abonnés de complétie 
leur collection, nous sommes disposés à racheter au pr 
de 0 fr: 60 l’exemplaire en bon état, rendu franco, ls}, 
numéros suivants : 

9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 19, 40, 43, 46, 55, 61, 7h 
158, 159, 160, 178, 217, 220, 226, 227, 228, 229, 232, 23 
234, 254, ainsi que les Tables des tomes III et IV. 


Il n'est pas racheté d’autres numéros, ni de collectiomWh 
complètes. — Faire les envois suffisamment enveloppés @ 
protégés, en indiquant nom et adresse de l'expéditeur, 
M. le Bibliothécaire, b, rue Bayard, Paris-8*, 


(x) Les journaux ont annoncé récemment la créati@ 
d'une Commission spéciale qui permettra d'organiser Î 
travail en vue d’une rédaction plus rapide. 


N 


ue Lire 


Commentaires pratiques. | 


Note sur les impôts à caractère réel 
applicables aux édifices 


ülisés dans un but cultuel ou religieux. 


Le régime fiscal des édifices utilisés dans un but 

ultuel ou religieux varie : 1° suivant la nature de 
les édifices : églises et chapelles, évêchés et presby- 
res, maisons de retraite pour les prêtres âgés ou 
afirmes, Grands et Petits Séminaires, écoles et pen- 
ionnats, maisons paroissiales et locaux de patro- 
ages ; 2° suivant la nature de l'être juridique au- 
uel les édifices appartiennent : Etat, département 
u commune ; Association diocésaine ; Société à forme 
ivile ou commerciale, Association déclarée ou Syn- 
‘icat ecclésiastique ; simple particulier. 
Il faut remarquer que chacun de ces êtres juri- 
liques ne peut avoir la propriété de chacune des 
alégories d'édifices qui viennent d'être énumérées. 
Ainsi, dans l’état actuel des lois qui constituent le 
latut religieux de la France, l'Etat, le département 
u la commune ne possèdent et ne laissent en fait à la 
lisposition des catholiques, gratuitement ou non, 
que des églises et chapelles, et des. évêchés et pres- 
rylères ; les Associations diocésaines ne peuvent pos- 
séder, d’autre part, à cause des limites juridiques 
issignées à leur capacité, que des églises et cha- 
elles, des évêchés et presbytères, des Grands jet 
Petits Séminaires et des maisons de retraite: 

Les seules hypothèses pratiquement réalisables et 
qu’il convienne de considérer sont les suivantes: 

1° Eglises ou chapelles, appartenant : a) à l'Etat, 
au département ou à la commune ; b) à l’Association 
liocésaine ; c) à une Société, à une Association dé- 
larée ou à un Syndicat ecclésiastique ; d) à un parti- 
culier ; 

2° Evêchés et presbytères, appartenant : a) à 
l'Etat, au département ou à la commune; b) à 
l'Association diocésaine ; c) à une Société ou à une 
Association déclarée ; d) à un particulier ; 

3° Maisons de retraite, appartenant : a) à l’As- 
sociation diocésaine ; b) à une Société, à une Asso- 
ciation déclarée ou à un Syndicat ecclésiastique ; 
ce) à un particulier ; 

4° Grands et Petits Séminaires, appartenant : a) à 
l'Association diocésaine ; b) à une Société, à une 
Association déclarée ou à un Syndicat ecclésiastique ; 
c) à un particulier ; 

5° Ecoles et pensionnats libres, appartenant : 
a) à un Société ou à une Association déclarée ; b) à 
un particulier ; 

6° Maisons paroissiales et locaux de patronages, 
appartenant : a) à une Société ou à une Association 
déclarée ; b) à un particulier. 

Il faut maintenant envisager pratiquement cha- 
cune de ces hypothèses et rechercher les consé- 
quences fiscales qui résultent de leur réalisation. 


1° ÉGLISES ET CHAPELLES 


A) Eglises et chapelles appartenant à l’Etat, aux 
départements ou aux communes, — L'Etat, les 
départements et les communes sont exonérés de 
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l'impôt foncier et de l'impôt des portes et fenêtres 
pour les églises et chapelles dont ils sont proprié- 
taires (L. 9 décembre 1905 [1], art. 24 $ 1°). Ils 
n’acquittent, par ailleurs, aucun autre impôt du chef 
e ces immeubles. 

B) Eglises et chapelles appartenant à l’Association 
diocésaine. — Les Associations diocésaines, dont le 


Saint-Siège vient d'autoriser la constitution d'après À 
des statuts-types admis par le Gouvernement (2), ! 


sont dans le droit commun en matière d'impôts 
immobiliers. Elles ne jouissent pas, en effet, du pri- 
vilège fiscal reconnu aux associations cultuelles par 
l’art. 24 6 3 de la loi du 9 décembre 1905, modifié 
par l’art. 4 de la loi du 19 juillet 1909 (3). Ce pri- 
vilège était exclusivement applicable aux édifices 
affectés à l’exercice du culte ayant été attribués aux 
associations cultuelles en vertu de l’art. 4 de la loi 
de 1905. L’attribution n'ayant pu avoir lieu dans le 
délai d’un an imparti par la loi, faute de l'accepta- 
tion de celle-ci par l'autorité romaine, les édifices 
cultuels ont été dévolus aux communes en vertu de 
l’art. 9 $ 1-19 de la loi, modifié par l'art. r°° 
de la loi du 13 avril 1908 (4). Cette dévolution est 


: définitive. Le privilège fiscal reconnu aux associations 


cultuelles en matière immobilière n'a donc pas 
d'application, en ce qui concerne le culte catholique 
tout au moins. 

Il en résulte que les églises ct chapelles apparte- 
nant à une Association diocésaine supportent l'impôt 
foncier, la taxe de mainmorte ct l’impôt des portes 
et fenêtres. Elles ne supportent pas la contribution 
mobilière, 

L'impôt foncier est calculé à raison d’un certain 
quantum, variable chaque année, du revenu net des 
églises et chapelles. Ce quantum comprend : 1° une 
partie fixe, la part de l'Etat, fixée par l'art. 47 
de la loi du 3r juillet 1917, modifié par l'art. r°° de 
la loi du 25 juin r920 (5) ct l’art. 3 de la loi du 
22 mars 1924 (6), à 1o p. 100 du revenu net, majoré 
de deux ‘décimes ; 2° une partie variable, la part du 
département et de la commune, constituée par des 
centimes additionnels à la part de l'Etat. La super- 
position de cette seconde part à la première majore 
notablement le quantum total de l’impôt, qui peut 
atteindre, dans les grandes villes surtout, 50 ou 
4o p. 100 du revenu net. 

Le revenu net, base de l'impôt foncier, n’est pas, 


comme on pourrait le croire, le revenu cffectif dont. 


bénéficie l'association propriétaire de l’église ou de 
la chapelle. Une Association qui n'’encaisse aucun 
revenu n’en est pas moins considérée comme titu- 
laire d'un revenu net au sens légal du mot. Ce 
revenu net est en effet le chiffre, fixé forfaitaire- 
ment, du revenu que l’Association propriétaire pour- 
rait tirer de ses immeubles si elle les employait à 
un but lucratif. 

Le revenu net est calculé en fonction de la valeur 


(x) In extenso dans Revue d'Organisalion et de Défense 


religieuse [R. O. D.], 1906, pp. 485-406. $ 
(2) Voir D. C., t. 11, col. 259-268, Encycl. Maximam 


gravissimamque ; t. 10, col. 944-946, et t. xx, col. 268, 


texte des statuts-types. : 
(3) Reproduite dans R. O. D., 1909, p. 597. 
(4) Reproduite dans R. O. D., 1908, pp. 259-267. 
(5) In extenso dans D. C., t. 4, pp. 8-25. 
(6) In extenso dans*D. G., t. 1x, col. 921-938. 
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locative. La valeur locative elle-même est déduite du 
montant des baux, lorsqu'il en existe (le cas est 
actuellement assez rare pour les églises ou chapelles), 
ou fixée par comparaison, lorsqu'il existe dans la 
_ même commune ou dans des communes suffisam- 
_ ment rapprochées pour que les conditions y soient 
_ analogues, des édifices semblables dont on connaisse 
le loyer. Sinon, elle doit être calculée d’après la valeur 
_vénale normale actuelle. . 
_ La valeur vénale est prise sur les actes de vente 
_ lorsque les églises ou chapelles viennent d'être 
_ achetées (1) par les associations. S'il n’en est pas 


fixée par comparaison, Si ce dernier procédé est 
dui-même inapplicable en raison de circonstances 
particulières, on fixe la valeur vénale par apprécia- 
F tion directe. ; 
La comparaison est évidemment un mode d'esti- 
_ mation assez aléatoire quand il s'agit d'édifices eul- 
tuels. La plupart des communes n'ont en effet 
qu'une seule église. Dans celles qui en comportent 
plusieurs, le plus grand nombre de celles-ci appar- 
: tiennent à l'Etat, au département ou à la commune, 
et, n'étant pas imposables, ne peuvent servir de 
termes de comparaison. Enfin, deux églises quel- 
 conques ne sont pas aussi facilement comparables 
_ cntre elles que deux maisons d'habitation. Elles se 
distinguent par des différences notables dans l'em- 
placement, dans l'architecture, dans Ja disposition 
intérieure, Leur mise en parallèle peut facilement 
onduire à des résultats arbitraires. 
C'est donc l'appréciation directe qui s'impose le 
_ plus souvent pour la détermination de la valeur 
vénale des constructions cultuelles neuves. Mais 
cette détermination reste délicate. Il importe qu'on 
vite toute exagération, qu'on se mette en garde 
en particulier .contre la tendance d'attribuer aux 
édifices une valeur vénale correspondant à leur prix 
de revient, c'est-à-dire aux dépenses qu'ils ont occa- 
sionnées. Il va de soi, en effet. que ces dépenses 
n'ont pas en totalité pour résultat l'augmentation 
de la valeur. Deux églises semblables, bâties l’une 


ane valeur identique. Pourtant, la seconde a pu 
coûter beaucoup plus cher en raison des fondations 
extraordinaires, des terrassements, de l'assainisse- 

_ ment du sol, qui ont été nécessaires pour en préparer 
_ l'emplacement. De même, certains travaux d'art ou 
_ de luxe, entrepris dans un but de convenance parti- 
. culière, peuvent augmenter notablement les dépenses 
sans modifier pour autant la valeur, 

_ Il faut tenir compte aussi de la nature spéciale 
des édifices, qui les déprécie largement. Leur valeur 
vénale est, par définition, le prix auquel ils pour- 
| raient être vendus. Or, une église ou une chapelle 
sont à peu près invendables en raison de leur carac- 
_ ière sacré, de leur architecture et de leur disposition 

_ intérieure, qui ne se prêtent que malaisément aux 


eh 


done en aucune manière à leur valeur vénale. Celle- 
ei doit être fixée très bas pour être équitable et con- 
_ forme à la vérité. 

La valeur vénale une fois déterminée, on en 
dégage la valeur locative. Pour y parvenir, on 
applique à la valeur vénale un taux d'intérêt résul- 
tant de l'addition de trois éléments: 1° le taux 
moyen de placement du capital représenté par là 
valeur des édifices à évaluer, dans la commune et 


_ (x) L'hypothèse d'une donation doit être éliminée, puisque 
_ les Associations diocésaines ne peuvent acquérir à titre 
- gratuit, le cas d'apport à l'origine excepté (L. 1 juill. 
3907, art. 6 $ 17 ; — L. 9 déc. 1905, art. 18). 


0 


ainsi et s’il s’agit de constructions neuves, elle est | 


2 sur un bon, l'autre sur un mauvais terrain, ont. 


usages profanes. Leur prix de revient ne correspond 


probable des édifices est grande, et plus l'in 


nuellement, par rapport à la valeur des édifices 
3° Je taux variable d'amortissement que ceux-ci co 


lcur destination, ete. Il est évident que plus 


par répercussion, la valeur locative diminuen 

La durée probable d'une église ou d’une chapelle 
est le plus souvent considérable. Le taux d’amor- 
tissement qu’elle entraîne est donc de nature à 
donner une valeur locative modérée. ; 

De la valeur locative on déduit enfin le revenu 
net, qui est égal à 75 p. 100 de celle-ci (L. 8 août 
1890, art. 5). Comme il a été dit plus-haut, c’est: 
sur le revenu net qu'est calculé l'impôt foncier. 

Üne fois arrêté, le revenu net d'un édifice re 
immuable jusqu’à ce qu'intervienne une revision 
évaluations. Aux termes de l’art. 8 de la loi du 
8 août 1890, complété par l’art. 22 de la loi du 
29 mars 1914 (1), il est effectué tous les dix ans une: 
revision générale. La dernière de ces revisions à eu 
lieu en r919. En raison des circonstances conséc 
tives à la guerre, Part. 1% de la loi du 3x juill 
1918 avait reculé la suivante sine die. Mais la loi 
du 22 mars 1924 (2) vient de prescrire, par son 
art. 45, qu’une revision exceptionnelle aurait liew f* 
en 1924, en vue de l'établissement des rôles de f 
1926, et que le roulement des revisions périodiques [* 
reprendrait à partir de 1927. 

Les églises ou chapelles neuves sont exemptes| 
d'impôt pendant les deux années qui suivent cell 
de leur achèvement (L. 8 août 1890, art. 9). Ainsi,.| 
une église achevée en 10923, et régulièrement dé-F 
clarée, ne sera soumise pour la première fois à 
l’impôt qu'en 1926. Pour bénéficier de cette exemp 
tion, l'association diocésaine propriétaire est tenue |} 
de souscrire à la mairie de la commune où se trouve 
l’église une déclaration dans les quatre mois de 
l’ouverture des travaux. Il lui est donné récépissé 
de cette déclaration. 

La taxe de mainmorte est applicable, ainsi qu'o: 
le sait, aux immeubles appartenant aux personnes! | 
morales, qui n'aliènent que très rarement leurs 
biens, et qui, ne mourant pas, ne les transmettent: 
jamais par succession. L'art. 1% de la loi du 
20 février 1849, qui l’institue, la dénomme « taxe 
annuelle représentative des droits de transmission 
entre vifs et par décès ». On ne peut définir plus 
exactement son objet. 5 

La taxe de mainmorte est égale à 130 centimes | 
par franc du principal de l'impôt foncier, c'est- 
à-dire des 10 p. 100 qui constituent la part de l'Etat 
dans celui-ci (L.:3r juillet 1920, art. 5), plus les 
deux décimes et demi applicables aux droits d’enre- 
gistrement (L. 6 prairial an VII, art. 1 ; L. 23 août 
1871, art. 1%; L. 50 décembre 1873, art. 2) et 
le double décime supplémentaire récemment institué 
(L. 22 mars 1924, art. 3). Son taux est donc finale: 
ment de 188, 5 % du principal de l'impôt foncier. 
Les Associations diocésaines, n'étant pas exemptées de 
l'impôt foncier portant sur les églises ou chapelles 
qu'elles possèdent, sont redevables, par voie de con- 
séquence, de la taxe de mainmorte. 

La contribution des portes et fenêtres est égale- 
ment applicable aux églises ou chapelles possédées 
par des associations diocésaines. EÆlle est établie, 
comme son nom l'indique, sur les portes et fenêtres 
de ces édifices (L. 4 frimaire an VII, art. 2), c'est- 


bai 


En AR dans R. O. D., 1914, pp. 394-399. 


fli-dire sur toutes les ouvertures closes donnant sur 


ee = 
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“extérieur et susceptibles de leur procurer ait, jour 


Jou accès. 


La contribution est calculée d'après un tarif légal, 
1 varie avec la population des communes. Pour 
es édifices ayant moins de six ouvertures, aucune 


PRES À $ s Ë : 

| Bstinction n'est établie suivant la nature de celles-ci, 
& Fr ; 

[our les édifices ayant six ouvertures ou davantage, 


Le tarif distingue entre: 1° Les portes cochères ou 


Isharretières ; 2° les ouvertures du rez-de-chaussée, 


Mu 1% et du 2° étage ; 3° les fenêtres du 3° étage 


jjpu des étages supérieurs: Seules les deux premières 


Jaombre des 
{f-Administration peut donc manifester la prétention 
«le compter pour autant d'ouvertures que de parties 
les fenêtres fermées de vitraux et divisées en plu- 
sieurs parties par des croisillons où mencaux. Mais 
APctie interprétation semble susceptible d'être com- 


‘[foncier, 


jouit, 1 


atégories concernent les églises ou chapelles. 
Les portes sont imposées non pas comme simples 
buvertures, mais comme portes cochères lorsqu'elles 
ont les dimensions nécessaires pour le passage d’une 
roïilure. Il importe peu qu'aucune voiture ne les 
ranchisse jamais. Cependant, les portes qui, bien 
qu'ayant la largeur convenable, ne peuvent servir 


fuux voitures parce qu'elles sont élevées au-dessus 


Au sol d’un ou plusieurs degrés, sont considérées 


Jromme de simples ouvertures (Bulletin des Contri- 


ulions directes, 1841, p. 72; Cire. de la Direction 


Azénérale des Contributions directes n° 392, p. 36). 


J'est le cas de la plupart des portails d’églises. 
Les ouvertures sont comptées en principe d’après le 
séparations solides qui les divisent. 


Jattue par de bons arguments. La jurisprudence a 
décidé, en effet, qu'il y a lieu de compter pour une 
seule ouverture : 1° les fenêtres dites croisées, malgré 


fe croix qui en divise l'ouverture en plusieurs com- 
Hpartiments (Bullelin des Contributions directes, 1832, 


D. 5o) ; 2° les fenêtres de forme gothique ou mau- 


AFesque et celles dont un meneau sépare les embra- 
. fsures, lors même que les deux côtés du meneau sont 


‘ermés par deux battants (ibid., 1852, p. 6). 
Il résulte de la doctrine administrative qu'il y a 
ieu d'imposer seulement les ouvertures des églises 


[2 chapelles et de leurs dépendances immédiates (sa- 

IC . . f . r . 

risties, salles de catéchismes ou de réunions, etc.), 
à l’exclusion des ouvertures qui n'’éclairent que des 


parties difficilement ou rarement accessibles, comme 
les combles, les clochers et les escaliers qui les 


Hesservent (Cire. de la Direction générale des Con- 
fributions directes n° 1062). 


La contribution mobilière est due en principe par 


|les personnes morales à raison des locaux qu’elles 
bccupent. Mais il faut pour cela que ces locaux soient 
da leurs - 
membres. Ce n’est pas le cas pour les églises ou 


>xclusivement réservés aux réunions de 


hapelles possédées par les associations diocésaines, 
xt qui sont accessibles au public, sans distinction. 


1É æ £ 
Ces édifices ne donnent pas lieu au payement de 
la contribution mobilière. 


€) Eglises et chapelles appartenant à une Société, 
une Association déclarée ou à un Syndicat ecclé- 


peine besoin de le dire — d’aucun privilège fiscal. 
‘en résulte qu'elles doivent acquitter l’impôt 
la taxe de mainmorte et la contribu- 
tion des portes et fenêtres. Elles sont, par ailleurs, 


Jexemptes de la contribution mobilière. 


Tout ce qui vient d’être dit de cès différents im- 


‘lpôts est applicable aux Sociétés, Associations déclarées 
‘Jou Syndicats, comme aux Associations diocésaines. 


D) Eglises et chapelles appartenant à un particulier. 
— Un particulier propriétaire d’édifices cultuels ne 
ui son plus, d'aucun privilège fiscal. Il est 


- contribution mobilière pour les mêmes raisons que. 


astique. — Ces collectivités ne jouissent — il est 


ñ 


donc redevable de l'impôt foncier et de la contri- 
bution des portes et fenêtres. Il est exempt de la 


les associations diocésaines et les sociétés. Il est. 
exempt de plus de la taxe de mainmorle, parce que 
celle-ci n’est applicable qu'à des personnes morales, 


2° ÉVÊCHÉS ET PRESBYTÈRES 


A) Evêchés et presbytères appartenant à l'Etat, aux 
départements ou aux communés. — Il résulte de 
l’art. 24, al. », de la loi du 9 décembre 1905 (r), 


que les évêchés et presbytères appartenant à l'Etat, + 


aux départements et aux communes, sont soumis aux 
mêmes impôts que ceux des particuliers. Ces évêchés 
et presbytères donnent donc lieu à la perception de 
l'impôt foncier, de la contribution mobilière et de la 
contribution des portes et fenêtres. 
L'impôt foncier et la contribution des portes et 

fenêtres sont, en principe, acquittés par la collecti- 
vité propriétaire. Mais celle-ci peut les mettre à la. 


charge du locataire au moyen d’une clause du bail. | < 


La contribution mobilière est due non par les 
propriétaires, mais par les occupants des locaux 
d'habitation et des bâtiments et jardins qui leur 
servent de dépendance (L. 21 avril 1832, art. 12), 
Elle est établie, en principe, sur la valeur locative 
des locaux imposables. Cette valeur est déterminée 
chaque année par les répartiteurs, assistés du con- 
trôleur des contributions directes. 

Dans beaucoup de communes, spécialement à Ja 
campagne, la base de la contribution mobilière n’est 
pas la valeur locative elle-même, mais un chiffre 
proportionnel à cette valeur, appelé ioyer matriciel. 
Il va de soi que la fixation des loyers matriciels doit 
placer les contribuables sur un pied d'égalité pro- 
portionnelle, ‘puisque la contribution mobilière est 
un impôt de répartition. 

Dans les chefs-lieux de département et dans les 
communes dont la population agglomérée dépasse 


5o0o habitants, les loyers matriciels peuvent, sur 


la demande des Conseils municipaux, être déterminés 
en déduisant de la valeur locative d'habitation de 
chaque contribuablé, à titre de minimum de loyer, … 
une somme constante dont la quotité est fixée par . 
ces assemblées (L. 13 juillet 1903, art. 4). 

B) Evêchés et presbytères appartenant à l’Associa- 


tion diocésaine, — Les évêchés ct presbytères appar- 


tenant à l'Association diocésaine donnent lieu à Ia 
perception de l'impôt foncier, de la contribution des 
portes et fenêtres et de la contribution mobilière, 
comme les évêchés et les presbytères appartenant à 
l'Etat, au département ou à la commune. Ils sup- 
portent, de plus, la taxe de mainmorte. SRE 
Le mode d'assiette de l’impôt foncier a été résumé 
ci-dessus ($ r°-B) pour ce qui concerne les églises … 
et chapelles. Il est applicable aux évêchés et pres- 


| bytères, sous réserve de quelques particularités. 


La fixation de la valeur locative des évêchés et 
presbytères est beaucoup plus facile que celle des 
édifices cultuels. Ils sont, en effet, de simples mai- - 


soris d'habitation et font fréquemment l’objet d'un 


bail dont le prix,.est, pour l'appréciation de la va- 


leur locative, une indication de première importance. 
À défaut de bail, ils sont très aisément comparables 


aux autres maisons existant dans la commune. La 


valeur locative peut donc être déterminée sans qu'il 
soit besoin de recourir à la recherche de la valeur 


vénale, à 
D'autre part, les évêchés et presbytères sont faci- 
lement utilisables en dehors de leur destination pre- 


QG) R. O. D., 1906, p. 494: . 


> 


valeur 


spécial. A défaut d’occupants ecclésiastiques, ils 
peuvent abriter, en effet, tout autre habitant de la 
commune. 

_ Mais cette règle est, 


évidemment, susceptible 


_ d’exceptions. Il arrive en effet que, dans une petite 
_ ville épiscopale possédant un bel évêché, celui-ci ne 


puisse vraisemblablement irouver locataire sans une 
diminution considérable du loyer normal. De même, 
dans les paroisses rurales, l’opinion peut rendre très 
difficile la location à tout autre que le curé, ou bien 
.Ja diminution de la population peut abaisser notable- 
ment la valeur locative de tout local un peu impor- 
tant. Il y a lieu, le cas échéant, de tenir compte de 


| tous ces éléments. 


es 


Un évêché ou un presbytère nouvellement con- 
struits sont exempts d'impôt foncier pendant les 
quinze années qui suivent celle de leur achève- 
ment, moyennant qu'une déclaration ait été faite 


\ à la mairie dans les quatre mois de l’ouverture des 


iravaux (L. 31 mars 1922 [1], art. 20). 
La contribution des portes et fenêtres est perçue, 


elle aussi, suivant les règles qui ont été résumées 


ci-dessus pour les églises et chapelles ($ 1°-B). Il 
faut mentionner seulement que la détermination de 


_ Ja catégorie et du nombre des ouvertures est beau- 


2 


coup moins délicate à l'égard des évêchés et pres- 


_ byières, qui sont, encore une fois, de simples mai- 


sons d’habitation. 

L’exonération de quinze années pour un évêché 
ou un presbytère nouvellement construits s’appli- 
querait à la contribution des portes et fenêtres 


_ comme à l'impôt foncier (L. 31 mars 1922, art. 20). 


* La contribulion mobilière est due par l'occupant, 
suivant les règles indiquées ci-dessus ($ 2°-A). 

La taxe de mainmorte est due par l'Association dio- 
césaine à raison des évêchés et presbytères dont elle 
est propriétaire. Les règles d’assiette de cette taxe 
ont été résumées ci-dessus ($ 1°-B). 


C) Evêchés et presbytères appartenant à une. 


Société ou à une Association déclarée. — L’exposé 
qui vient d’être fait ($ 2°-B) des règles fiscales appli- 
cables aux évêchés et presbytères appartenant à l’Asso- 


_ ciation diocésaine concerne également ceux qui appar- 


_ tiennent à une Société ou à une Association déclarée. 
Ces immeubles supportent donc l’impôt foncier, la 
contribution des portes et fenêtres, la contribution 
mobilière et la taxe de mainmorte. 

D) Evêchés et presbytères appartenant à un parti- 
eulier. — Les évêchés et presbytères appartenant à 
un particulier supportent l'impôt foncier, la con- 
tribution des portes et fenêtres et la contribution mo- 
bilière suivant les règles indiquées ci-dessus($ 2°-B). 
Ils ne supportent pas la taxe de mainmorte. 


3° MAISONS DE RETRAITE 


«= 


POUR LES PRÊTRES AGÉS OU INFIRMES 


” 


__ raison des maisons de retraite lui 


A) Maisons de retraite appartenant à l’Association 
diocésaine. — L'Association diocésaine supporte, à 
appartenant, 
l’impôt foncier, la contribution des portes et fenêtres 
et la taxe de mainmorte. Les pensionnaires acquittent, 
Lis en ce qui le concerne, la contribution mobi- 
ière. ; 

L'impôt foncier est assis suivant les règles in- 
diquées ci-dessus ($$ 1°-B et 2°-B). Il faut men- 
tionner cependant que les maisons de retraite peu- 


(1) In exlenso dans D. C.; t. 7, col. 863-869. 


» > Es = 
mière, à la différence des édifices cultuels. Il n’y. 
_a donc pas lieu, le plus souvent, de faire subir à leur. 
locative une diminution destinée à tenir. 
* compte de leur caractère particulier et de leur usage 


» > % “ : : : 
vent être des édifices assez importants et d'une dis 
position intérieure assez spéciale pour que l'éval 
tion de la valeur locative par voie de comparais 
donne des résultats inacceptables. On doit alors fixel 
la valeur locative non pas d’après le taux moyer 
des valeurs locatives .de maisons plus petites ou plu 
commodément aménagées, mais suivant le pri 
qu’une location effective de l'immeuble pourrai 
donner (C. d'Etat, 21 mars 1896, Dames de |: 
Providence et Carmélites de Blois, Sœurs de Notre 
Dame du Refuge). : 

Une maison de retraite, nouvellement construite 
est exempte d'impôt foncier pendant les quinz 
années qui suivent celle de son achèvement, moyen 
nant qu’une déclaration ait été faite à la mairie dan. 
les quatre mois de l'ouverture des travaux (L. 51 mar 
1922, art. 20). À 

Il n'y a rien à signaler quant à la contribution 
des portes et fenêtres et à la taxe de mainmorte 
dont les règles d'assiette ont été précédemment in 
diquées. L’exonération de quinze ans applicable : 
l’impôt foncier des maisons de retraite nouvelle 
est applicable également à la contribution des porte 
et fenêtres (L. 31 mars 1922, art. 20). * 

Les occupants sont imposables à la contributioi 
mobilière séparément entre eux, chacun pour 1 
valeur locative de son logement, évalué comme w 
logement non meublé (L. 21 avril 1832, art. 16) 
Il n’y a d'exception que pour les occupants exempté 
comme indigents par les répartiteurs (ibid., art. 18) 

B) Maisons de retraite appartenant à une Société 
à une Association déclarée ou à un Syndicat ecclé 
siastique. — Tout ce qui vient d’être dit des maison 
de retraite appartenant à l'Association diocésaine es 
applicable aux maisons de retraite appartenant : 
ces collectivités. Celles-ci supportent donc l’impé 
foncier, la contribution des portes et fenêtres et 1 
‘taxe de mainmorle. Les occupants acquittent 
chacun pour sa part, la contribution mobilière s 
leur quote-part de loyer dépasse le minimum fixé pa 
la commune. 

C) Maisons de retraite appartenant à un particulier 
— Les mêmes règles sont encore lapplicables : 
l'impôt foncier, à la contribution des portes e 
fenêtres et à la contribution mobilière, Mais la tax 
de mainmorte n’est pas perçue. Elle ne peut, e 
effet, frapper que des personnes morales. 


4° GRANDS ET PETITS SÉMINAIRES 


A) Grands et Petits Séminaires appartenant 
l’Association diocésaine. — Les Grands et Petits Sémi 


. naires appartenant à l'Association diocésaine sur 


portent l’impôt foncier, la contribution des portes € 
fenêtres et la taxe de mainmorte. Certains de leur 
occupants sont assujettis à la contribution mobilière 

On pourrait répéter ici, mot pour mot, ce qu 
a été dit ci-dessus de l'impôt foncier, de la contri 
bution des portes et fenêtres et de la taxe de main 
morte des maisons de retraite {$ 39-A). 

Il faut mentionner seulement que le caractère d 
locaux d’habitation des Grands et Petits Séminaire 
est moins net que celui des maisons de retraite, : 
cause de l'existence de parties importantes réservée 
aux réunions ou à l’enseignement. On peut donc s 
demander si les Grands et Petits Séminaires peuven 
bénéficier, lorsqu'ils sont nouvellement construits 
des quinze années d'exonération de l'impôt foncie 
et de la contribwtion des portes et fenêtres signalée 
ci-dessus. Mais la largeur de vues du législateur d 
1922 semble permettre de répondre affirmativemen 
à cette question (Circ. de la Direction générale de 
Contributions directes n° 138r). 


vi CÉRNCES 


x 


Les occupants sont assujeltis à 


ogement qu'ils occupent, évalué comme logement 
ion meublé. Les séminaristes eux-mêmes sont impo- 
ables s’ils sont majeurs et s'ils payent un prix de 
ension (GC. d'Etat, 6. 11. 1896, Grand Séminaire 
le Cahors), à la condition, bien, entendu, que la 
raleur locative de leur logement soit supérieure au 
ninimum local. - 

B) Grands et Petits Séminaires appartenant à une 
Société, à une Association déclarée ou à un Syndicat 
cclésiastique. — Toutes les règles qui viennent d’être 
numérées pour les Grands Séminaires appartenant à 
Association diocésaine sont applicables aux mêmes 
difices, quand ils appartiennent à ces collectivités. 
impôt foncier, la contribution des portes et fenêtres 
t la taxe de mainmorte sont donc applicables. La 
ontribulion mobilière est perçue dans les condi- 
ions qui ont été exposées. 

C) Grands et Petits Séminaires appartenant à un 
artieulier. — Les mêmes règles sont applicables à 
’impôt foncier, à Ja contribution des portes et 
enêtres et à la contribution mobilière. Mais la taxe 
le mainmorte n'est pas perçue. 


5° ÉCOLES ET PENSIONNATS LIBRES 


A) Ecoles et pensionnats libres appartenant à une 
Société ou à une Association déclarée. — Ces im- 
neubles sont assujettis à l'impôt foncier, à la con- 
ribution des portes et fenêtres et à la taxe de main- 
norte. Certains de leurs occupants payent, en outre, 
a contribution mobilière. 

L’impôt foncier, la contribution des portes et 
enêtres ct la taxe de mainmorte sont assis exacte- 
nent suivant les règles indiquées ci-dessus pour 
es Grands et Petits Séminaires ($ 4°-A). Les exoné- 
ations autrefois accordées à certains établissements 
l’enseignement religieux subventionnés par l'Etat, 
e département ou la commune, sont réservées, 
lepuis la loi du 30 octobre 1886 (1), aux établisse- 
nents d’enseignement public. 

Les élèves internes des écoles et pensionnats étant 
ous mineurs, leur assujettissement à la contribution 
nobilière ne doit pas être envisagé. Les maîtres sont 
mposables pour la valeur locative du logement 
qu’ils occupent dans l'établissement, évalué comme 
ogement non meublé. La partie des bâtiments 
ffectée à l'habitation des élèves reste en dehors 
es bases de la contribution (L. 26 mars 1831, art. 8). 

B) Ecoles et pensionnats libres appartenant à un 
articulier. — Les mêmes règles sont applicables à 
"impôt foncier, à la contribution des portes et fe- 
êtres et à Ja contribution mobilière. La taxe de 
nainmorle n’est pas perçue. 


° MAISONS PAROISSIALES 
ET LOCAUX DE PATRONAGE 


A) Maisons paroissiales et locaux de patronages 
ppartenant à une Société ou à une Association 
léclarée. — Ces immeubles supportent l'impôt 
oncier, la contribution des portes et fenêtres et la 
axe de mainmorte. Le mode d’assiette de ces impôts 
16 comporte aucune remarque. Tout au plus peut-on 
ioter qu'il ne s’agit pas ici de locaux d’habitation 
t que l'exonération d'impôt pour les constructions 


1iouvelles n’est que de deux ans et ne porte que sur 
: 


(1) 1n extenso dans R. O0. D., 1911, pp. 455-46r. 


la contribution 
nobilière dans les mêmes conditions que les pen- 
ionnaires des maisons de relraite. Les professeurs 
ont imposables à raison de la valeur locative du 


l'impôt foncier et non sur la contribution des portes A 
et fenêtres (L. 8 août 1890, art. 9). 


La contribution mobilière n’est pas due pour la 
même raison. - 
B) Maisons paroissiales et locaux de patronages 
appartenant à un particulier. — L'’impôt foncier et 
la contribution des portes et fenêtres sont dus dans 
les conditions qui viennent d'être indiquées. La taxe 
de mainmorte et la contribution mobilière ne sont 

pas dues. 
GEORGES LETOURNEUX. 
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Textes administratifs. . 


CRÉDIT AGRICOLE 


y 


Conditions et avantages du crédit à moyen terme 


CIRCULAIRE DU 31 MAI 1924 (1) re 


Paris, le 3r mai 1924. 


Le ministre de l'Agriculture à MM. les Préfets. 


Dans toutes nos campagnes, les services que peut 
rendre le crédit agricole sont, aujourd’hui, connus 
et appréciés, ct les opérations des caisses régionales 
et locales se développent’ dans une proportion consi- 
dérable, surtout depuis quelques années. 

Les cultivateurs ont bien compris que, dans le 
conditions économiques actuelles, le crédit devait 
être considéré de plus en plus comme un élément 
indispensable de la production et un facteur essentiel 
de progrès. 

Le crédit à court terme, qui constitue la en 
primitive du crédit agricole, est utilisé largement par. 
eux comme fonds ‘de roulement pour payer les 
salaires de leurs ouvriers, acheter des semences, des 
engrais, du petit matériel, etc., et, d’une manière nn 
générale, pour faire face aux dépenses courantes de 74 
Fe exploitations, en attendant la vente des récoltes. … 

Le crédit individuel (2),à long terme est, d'autre 
part, l’objet d’une faveur particulière. Il permet, ‘en 
effet, au moyen de prêts à taux réduit, rembour- 
sables à longue échéance, de faciliter aux fermiers et 
aux travailleurs agricoles l’acquisition, l’aménage- 
ment, la transformation ou la reconstitutiof® de 
petites propriétés rurales, Ces prêts à long terme pré- ro 
sentent un exceptionnel intérêt au point de vue éco- 
nomique et social, et leur importance vous a été 
signalée par une circulaire en date du 25 mai 1922, 
signée d’un de mes prédécesseurs et du ministre de 
l'Hygiène, de l’Assistance et de la Prévoyance 
sociales. 

Ces deux formes du crédit agricole ont paru, 
durant plusieurs années, répondre à tous les besoins 
des agriculteurs. 

Cependant, quelques caisses ol furent 
amenées, par l'expérience, à reconnaître la nécessité 
d’un crédit intermédiaire qui n’eût pas un objet 
aussi limité que le crédit à long terme et qui permit 
de pourvoir à des dépenses exigeant, par leur impor 
tance, un certain délai d'amortissement. 

C’est ainsi que furent réalisés, par différentes 


(x) « Circulaire aux préfets relative au crédit agricole. » 
(2) Erratum du 8. 6. 24. Le J. O. du 3. 6. 24 portaif 
industriel. 


| caisses répiobilee, des a offrant ‘des modalités 
spéciales et qui étaient destinés à 
bétail ou de gros matériel agricole. 

En vue de réglementer l’usage de ce crédit nou- 
veau, qui fut désigné sous le nom de crédit à moyen 
me, le ministre de l’Agriculture, par une circu- 
aire en date du 7 oct. 1916, autorisa les caisses 
gionales à consentir à leurs adhérents, pour l’ac- 
_quisition de cheptel mort ou vif, des prêts ne pou- 
vant dépasser 8 000 fr., 


dont le taux d'intérêt devait être le même que celui 
_ Outre, que les caisses régionales ne pourraient réa- 


un règlement intérieur et l'avoir fait approuver par 
e ministre de l’Agriculture. 


e montant maximum des faite à moyen terme de 
> 3 000 à 5'o0o-fr..+: 
Mais c’est seulement la loi du 5 août 1920 (ï) qui 
a fait entrer les prêts à moyen terme dans les opé- 
: rations normales des caisses de crédit agricole. Elle 
- prévoit, à son art. 6, que ces prêts sont rembour- 
_ sables en dix années par amortissements annuels et 
_ qu'ils doivent être entourés de garanties particulières 
kelles que cautions, warrants, hypothèques, dépôts 
de titres, etc. Elle ne limite pas le montant des prêts. 
Le crédit à moyen terme est donc légalement 
institué sur une base très large, et les avantages 
qu'il. présente méritent de retenir l'attention des 
agriculteurs, 
Bien qu'il puisse être utilisé par les adhérents des 
caisses de crédit agricole pour l'aménagement ou la 
reconstitution de leurs propriétés, il n'est pas, comme 
_ le crédit individuel à long terme, exclusivement 
* réservé aux propriétaires ruraux ou à ceux qui se 
_ proposent de le devenir. Il est accessible à tous les 
agriculteurs indistinctement, et il offre un intérêt 
- spécial pour les fermiers et les métayers qui ont 
_ besoin d'augmenter leur cheptel -ou de renouveler 
leur matériel, de même que pour les ouvriers agri- 
coles qui désirent reprendre une ferme et qui n’ont 
pas les ressources nécessaires pour s'établir. 
A cet égard, le crédit à moyen terme a un rôle 
à remplir. En permettant au salarié de 


à 


très utile à 
nir fermier, il lui donne le moyen d'acquérir 
xpérience, l'esprit d’initiative et le sentiment des 
responsabilités, qui sont indispensables pour con- 
une exploitation. L'ouvrier rural, qui, très 
souvent, avait été jusque-là spécialisé dans la méme 
: besogne, peut ainsi, progressivement, se familiariser 
avec tous les travaux de la culture et les soins de 
l'élevage. Après quelques années, il possède des con: 
naissances pratiques suffisantes et il présente alors 
toutes les qualités professionnelles requises pour 
= obtenir un prêt individuel à long terme en vue de 
achat d’une petite propriété, 
A l’aide du crédit à moyen terme, le travailleur 
gricole peut donc franchir l’élape qui lui permettra 
_d’accéder, dans de bonnes conditions, à la propriété, 
. de se fixer définitivement à la terre et d'y fonder 
- une famille d'agriculteurs. Il y a, par suite, le plus 


. agricole soit largement appliquée. Les caisses régio- 
_ males et locales sont, d’ailleurs, entrées dans cette 
_ voie, et les prêts à moyen terme sont en notable 
progression. Ils sont ne en effet, de 2 625 000 en 


_ (x) In extenso dans D. C., t. 5, pp. 336-340, ainsi que 
Eu 9. 2. 21, règlement d'aamin. publ. : ibid., pp. 34o- 


+ 


faciliter l'achat de 


remboursables par amortis- 
sement dans une durée maximum de cinq ans et : 


des prèts à court terme, Cette circulaire décidait, en | 


., diser les prêts de cette nature qu'après avoir élaboré 


Une circulaire ministérielle du 15 févr. 1917 porta | 


_ grand intérêt à ce que cette forme récente du crédit. 


Ces Sales sont déj éjà très sa Le A 
time que tous les efforts doivent être faits pour qu’ 
s’accroissent encore davantage dans l'avenir. z 

Je vous serai très reconnaissant de vouloir ] 

à cet effet, examiner avec M. le directeur des se 
vices agricoles et la caisse régionale de crédit ag 
cole mutuel de .votre département les mesures 
prendre pour que les populations rurales soient infc 
mées des avantages que présentent pour elles J 
prêts à moyen terme. 

Je n'oublie pas que l'Office national du crédit a 
cole ne dispose plus, à l’heure actuelle, que de Te 
sources très réduites, mais je me suis préoccupé « 
celte situation et j'ai insisté pour qu ‘elle soit. am 
liorée. 

Dans ces conditions, j'espère qu'il sera à possit 
de doter cet établissement public, dans la mesu 
nécessaire, pour qu'il puisse donner salisfaction a 
demandes d’avances de plus en plus nombreuses q 
lui parviennent chaque jour et répondre ainsi an 
besoins croissants des agriculteurs. $ 


É » J: Crus. . 


RÉPONSES MINISTÉRIELLES PRATIQUES 


Ecoles primaires publiques 


Instituteur. Elèves demeurés sous sa surveillance durs 
l'interclasse. Cas où il est tenu de les conduire à e 
pour le catéchisme. F 


6000. — M. Perreau, sénateur, demande à M. le minisf 
de l’Instruction publique si dans l'intervalle des classe 
de 41 à 13 heures, les instituteurs et instilutrices publi 
sont tenus de conduire au caléchisme de tous les cul 
les élèves qui, tout en prenant leur repas de midi à l’écos 
désirent recevoir l'enseignement religieux, et, dans l’inte 
valle, comment les instiluteurs et inslitutrices publics doive 
s'y prendre pour surveiller à la jois ceux de leurs élèves q 
vont au catéchisme et en reviennent une heure apr 
ainsi que ceux qui demeurent à l’école sans aller au ca 
chisme. (Question du 13 nov. 1923.) 

Réponse. — La loi du 28 mars 1882 (art. 2) réservai 
un jour spécial à l'enseignement religieux, le cas prés 
par l'honorable sénateur ne devrait se produire qu'à till 
exceptionnel. S'il se présente, l'instituteur peut avoir 
conduire à l'église des enfants qui, n'élant pas rendi 
à leur famille durant l'interclasse, demeurent sous sa sw 
veillance (art. 5 et 9 du règlement modèle). Mais il : 
saurait y être tenu si, en même temps, il doit surveill 
des élèves qui restent à l'école (x). ; 

} 


Instituteurs. Obligation d’assurer la surveillance duræ 
l’interclasse, y compris la surveillance des cantines. 


6026. — M. Pasquet, sénateur, demande à M. le minis 
de l'Instruction publique si l'instiluteur ou les instlituteul 
(pour les écoles à plusieurs classes) sont tenus d'assuil 
la surveillance des enfants qui restent à l'école entre 
heures de classe, dans le cas où une cantine municip® 
fonctionne régulièrement et lorsque la municipalilé étabx 
pendant ces heures une surveillance qu'elle rélribue 
confie à une personne autre qu'un membre de l'enseigne 
ment. (Question du 22 nov. 1928.) 

RÉPONSE. — En principe, les instituteurs sont tenk 
d'assurer la surveillance pendant l'interclasse, et la sut 
veillance des cantines est comprise dans ce service s® 
laire (arrêt du Conseil d'Etat du 25 juill. 1913) (2). 


(1) J. O., Déb. parl., 8. 12. 23, S., p. 1796, col. 2. 
(2) J. 7: Déb. pari. 8..x2 28, 8. p. 1776, col, 2. 
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STA TISTIQUES OFFICIELLES 


Mouvement de la population de la France 
au cours de l'année 192 


it résultats comparatifs pour quelques pays étrangers. 


Le Journal Officiel du 19 avril 1924 consacre 
une annee au Rapport sur la population francaise 
m 1923. Ë 

En publiant l'an dernier (D. G., t. 9, col. 1313- 
1344) le rapport concernant l'année 1922, nous 
déplorions la baisse lamentable de la natalité fran- 
aise, qui cette année-là avait pris les proportions 
l'un désastre par rapport aux deux années précé- 
lentes. Les résultats de 1923 ne sont guère plus 
ncourageants : à peine 2 000 naissances d'enfants 
vivants en plus de l’année 1922; heureusement 
22 000 décès en moins. La situation reste donc 
sans changement notable en ce qui concerne le point 
essentiel : le taux de la natalité. Cependant, à côté 


Popul:tion, mariages, naissances et décès dans la France entière (90 départements). 


sances et décès (au total et pour les enfants âgés de. 


de nous, des nations voisines et rivales continuent 
d'enregistrer des excédents de naissances qui, à 
nombre égal d'habitants, sont jusqu'à cinq fois plus 
considérables que chez nous (4). : 


La sfatistique du mouvement de la population en 
France pendant l’année 1923 a été provisoirement 
établie, comme les années précédentes, par totalisa- 
tion des bordereaux d’envoi des bulletins d'état civil. 

Les résultats ainsi obtenus ne sont donc point 
définitifs ; mais le dépouillement complet des bul- 
letins d'état civil n'y apportera vraisemblablement 
que de très légères modifications. * + 

Le tableau 1, annexé au présent rapport, fait con- 
naître les nombres de mariages, divorces, nais 


moins d’un an), enregistrés en 1923 dans chacun 
des go départements, ainsi que les proportions cor- 
respondantes pour 10000 habitants recensés le 
6 mars 1921. Les nombres proportionnels calculés 
pour 1922 ont été rappelés dans ce tableau, pour per- 
mettre une rapide comparaison avec l’année précé- : 
dente. Les résultats par arrondissements sont groupés 
dans le tableau IT. RE 

- Examinons d’abord les résultats généraux pour la 
France entière, inscrits dans le tableau ci-dessous, 
pour la dernière période de quatre années et pour 
Pannée 1913, dernière année normale d’avant-guerre, 


ë Em & : ———_—_—— 


NOMBRE 


ANNÉES POPULATION ee 
des mariages, d'enfants 

déclants vivants. 
(a) 39 209 518 356 501 76: 861 
(a) 39 209 518 353 220 709 846 
(a) 39 209 518 456 221 813 396 

(a) 39 209 518 623 86g 834 411 - 
(b) 41 476 272 312 036 790 359 


(a) Population légale au 6 mars 14921. 


| (6) Population légale en 1914 pour 87-départements et population présente en 4910 pour le Bas-Rhin, le Haut-Rhin et la Moselle. 


PROPORTION POUR 10 000 HABITANTS 


des naissanees 
des 


des décès. a d'enfants des déeis. 
JOUVERUX PRES | déclarés viva. 

666 ggo 182 19/ 170 

689 2567 195 194 376 

696 373 233 207 _» 177 

674 621 318 213 172 

731 441 151 191 176 


Dans l’ensemble, Iles résultats de 923 sont un 
peu plus satisfaisants que ceux de l’année précédente. 
Le nombre des décès a diminué de 22 000 environ, 
landis que celui des enfants déclarés vivants aug- 
mentait de 2000. D'autre part, si le nombre des 
mariages a subi une nouvelle diminution de 
}7 000 unités, il dépasse encore de 44 000 environ sa 
valeur d’avänt-guerre. 


. La proportion des nouveaux mariés par rapport à | 


la population s'abaisse à 182 pour #o 000 habitants, 
iu lieu de 195 en 1922, mais elle n’était que: de 
151 pour 10 000 habitants en 19135. : 
La proportion des naissances d’enfants déclarés 
vivants est égale à 194 pour 10 000 habitants, infé- 
eure à celles de 1921 et 1920, 207 et 215 pour 
«> - 5 


f 


512, « La population de la France et de l'Algérie d'aprè 


10 000 ; mais supérieure à la valeur de 1913, 197 
pour 10 000. f 
La proportion des décès s'abaisse à 170 pour 
10 000 habitants, au lieu de 176 en 1922 et 1918. 
Ainsi les résultats de 193 présentent les carace … 
téristiques suivantes : amélioration notable de le | 


(x) Voir dans la Documentation Catholique, {* 7, col. 4 


recensement du 6, 3. 2r », statistique à laquelle le pré 
rapport renvoie fréquemment, — Cf. également t. 
col. 161-192, le rapport sur le mouvement de la population 
en 1921 ; t. 6, pp. 183-192, le rapport pour 1921, avec, 
p. 183, la liste complète des références relatives aux slatis- 
tiques, articles et études recueillis dans nos quatre revues … 
d’avant-guerre ainsi que dans la D. C. 


mortalité, le nombre des décès étant le plus faible 
qui ait été enregistré en France ; état stationnaire 
de la natalité par rapport à 1922 ; continuation du 
retour progressif vers le taux normal de la nuptialité, 
après l'accroissement exceptionnel du nombre des 
mariages qui a suivi la démobilisation. 

Nous allons maintenant examiner ces résultats avec 
plus de détails : 


Balancé des naissances et des décès. 


L'année 1923 a fourni un excédent de 94 87r nais- 
sances, soit 4 pour 10000 habitants, au lieu de 
70 579 ou 18 pour 10000 €nN 1922, 117023 ou 
_: 80 pour 10000 en 1921 et 159 790 où 4r pour 

10 000 €n 1920. L'’accroissement constaté par rap- 

port en 192211) est dû presque en entier à la diminu- 

tion du nombre des décès, 689 267 en 1922 et 666 990 

en 1923 ; le nombre des enfants déclarés vivants 

s’est relevé de 759 846 en 1922 à 767 8Gr. 

Si l'excédent des ,naissances constaté en 1928 est 
plus élevé que celui de 1922, il reste sensiblement 
inférieur à ceux de 1920 et 1921, mais supérieur à 
celui de l’année moyenne 1901-1913, qui était de 

_ 58 000 environ pour l’ensemble des go départements 
constituant le territoire actuel. 

_ En 1925, on a constaté des excédents de naissances 

s’élevant au total à 110533 dans 59 départements, 

au lieu de 56 en 1922, 67 en 1921, ct 73 en 1920; 

et un excédent de 15 702 décès dans 31 départe- 

ments contre 35 en 1922, 23 en rog21 et 17 seule- 
ment en 1920. Dans trois départements (Aude, Tarn, 

Haute-Marne) qui avaient fourni plus de naissances 

que de décès en 1922, la balance a changé de sens 

en 1923, en raison surtout de la diminution du 
nombre des enfants nés vivants. Par contre, dans 
* les départements suivants : Ille-et-Vilaine, Indre-et- 

Loire, Manche, Maine-et-Loire, Haute-Saône, les ex- 

cédents de décès enregistrés en 1922 ont fait place 

à des excédents de naissances en 1923. Dans tous 

ces départements, on a constaté une très forte dimi- 


aution de la mortalité ; et de plus, dans l’Ille-et-- 


Vilaine, la Manche, l’Indre-et-Loire et le Maine-et- 
Loire, une augmentation du nombre des enfants nés 
vivants. 
: Les excédents de naissances atteignent les valeurs 
absolues les plus élevées dans les départements ci- 
après : Nord, 14 471 ; Pas-de-Calais, 12 892 ; Seine, 
7314 ; Finistère, 6 438 ; Moselle, 6 344 ; Seine-Infé- 
 rieure, 4 75r ; Bas-Rhin, 4 638 ; Aisne, 4 425 ; Mor- 
. bihan, 3 603 ; Haut-Rhin, 3 378 ; Meurthe-ct-Moselle, 
3 350 ; Côtes-du-Nord, 3 317 ; Vendée, 2 545. Pour 
tous, Iles excédents sont plus élevés que ceux de 
l’année précédente. 
On obtient un classement beaucoup plus signifi- 

catif en rangeant les départements d’après la valeur 
_ relative de l'excédent des naissances par rapport au 
nombre des habitants recensés en 1921. Ceux qui 
fournissent les proportions les plus élevées sont : 
Ë Pas-de-Calais, 130 pour 10000 habitants ; Mo- 

… selle, r08 ; Aisne, 105 ; Finistère, 85 ; Nord, 8x; 
Haut-Rhin, 72 ; Bas-Rhin, 71 ; Meuse, 70 ; Meurthe- 
et-Moselle, Morbihan, 66 ; Vendée, 64; Ardennes, 
61 ; Côtes-du-Nord, 59 ; Seine-Inférieure, 54. Les 
années précédentes, ces départements, rangés à peu 
près dans le même ordre, fournissaient également les 
plus forts excédents ; mais pour chacun d’eux ‘la 
proportion a augmenté de 1922 à 1923. Pour la plu- 
part, ils accusent à la fois une forte natalité et une 


(x) I faut lire sans doute « par rapport à 1922 ». (Note 
de la D. C.) 


mortalité au-dessous de la mortalité moyenne de 
France entière. Au contraire, dans le Morbihan. 
la Seine-Inférieure, la mortalité a été, en xr92 
légèrement plus élevée que dans l’ensemble d 
autres départements. À 

Parmi les 8r départements qui ont fourni, € 
1923, un excédent total de 15 702 décès, ceux où 1. 
excédents ont les valeurs absolues les plus élevé: 
sont les suivants : Haute-Garonne, 1 599 ; Seine-e 
Oise, 1008; Lot-et-Garonne, x 000 ; Lot, 083 
Yonne, 910 ; Puy-de-Dôme, 858 ; Gers, 848 ; Girondl 
791 ; Allier, 678. On remarquera que, pour la Sein: 
el-Oise, le Lot-et-Garonne, le Lot, la Gironde : 
l'Allier, ces excédents sont plus élevés que ceux r 
latifs à l’année précédente, quoique l’année 1923: 
été plus favorable pour l’ensemble du territoire. 

Si l’on rapporte les excédents de décès à la pop 
lation recensée en 1921, on obtient un classem 
différent. Les départements où la valeur relative 10 
excédents de décès est la plus élevée, sont : 

55 pour 10 000 habitants ; Gers, 44 ; Lot-et-Garonns 
41; Haute-Garonne, 37 : 5 Tarn-et-Garonne, 35 
Yonne, 33; Vaucluse, 27; Ariège, 23; Haute: 
Pyrénées, 22; Var, 20; Nièvre, 19; Allier, r@ 
Basses-Alpes, (Creuse, Puy-de-Dôme, 17; Drômi 
Gard, 15. Tous avaient déjà fourni les années préc. 
dentes des excédents de décès considérables. En gr 
néral, la valeur relative des excédents.de décès y e 
plus faible en 1923 qu’en 1922 ; toutefois, le Lot-e 
Garonne, le Tarn-et-Garonne, l'Allier, la Creuse fox 
exception. Dans la plupart d’entre eux, les excédenr 
enregistrés sont dus à la fois à une faible natali: 
et à une mortalité élevée. C'est le cas notammexr 
pour le Lot, le Gers, le Lot-et-Garonne, la Haut: 
Garonne, le Tarn-et-Garonne, l’Yonne, le Vauclust 
le Var, les Basses-Alpes, les Hautes-Pyrénées. A 
contraire, dans l'Allier et la Creuse, la mortalité e 
plus faible que celle de la France entière ; mais 
natalité s’y tient à un niggau si bas que ces départs 
ments accusent des excédénts de décès importants 

L'année 19238 n’a donc apporté aucun changemei 
notable dans la répartition par région des excédent 
de naissances ou de décès. Comme en 1922 et @ 
même que dans les années d'’avant-guerre, les dépai 
tements où la natalité l'emporte fortement sur D 
mortalité sont ceux des frontières du Nord et & 
Nord-Est, de la Bretagne, de la Vendée, du Limousit 
“de la Corse. Les départements des vallées de la G+ 
ronne et du Rhône, ceux du Bourbonnais, du Nive 
nais, de la Bourgogne, enregistrent, au contrair+ 
plus de décès que de naissances. ; 

La situation démographique de la France, un pe 
meilleure que celle de 1922 et des années précédar 
immédiatement la guerre, demeure toujours pe 
favorable par rapport à celle des autres nations. CI 
s’en rendra compte par l’examen des deux tableau 
ci-après, qui font connaître l'excédent annuel moye 
des naissances sur les décès dans une dizaine de pay 
européens. 

Dans tous ces Etats, l'excédent des naissances 
diminué pendant la guerre, et l’on a même enr# 
gistré plus de décès que de naissances : en Belgique 
de 1916 à 1918 ; en Autriche, de 1918 à 1919 ; & 
Allemagne, de 1917 à 1918 ; en Espagne ct en Italie 
au cours de l’année 1918 (épidémie de grippe). Mæ 
ces excédents de décès étaient plus faibles que ceus 
calculés pour la France. La fin des hostilités y 
amené un accroissement de l'excédent annuel moye 
des naissances sur les décès ; en 1921 et en 192% 
les excédents, à nombre égal d'habitants, y ont 6% 
trois à cinq “fois plus considérables que ceux enr# 
gistrés dans notre pays. 


j 


Excédent annuel des naissances sur les décès dans divers pays (nombres absolus).. És 


France. Empire © | Angleterre Autriche 


ANNÉES a Ne AHBMAN. et (nouveau Belgique. Espagne. Italie. Norvège. 
90 départ. 17 départ. (ë) Galles. territoire). 

| DE AETRITE 58 914 17 366 818713 | 376 915 35 149 59872 168 501 458 516 | 29 028 
'MABCEE 4 » — 53327 763311 | 362 354 33 585 47 669 157 867. 470 736 | 28 921 
TTRTREE *. »” — 267 340 362845 | 252 351 | — 18606 23 617 162 356 368 040 | 25 837 
HI6:......- » — 292655 C8 817 | 277 303 | — 39746 | — 1684 ‘157 338 159779 | 31 693 
1 SRE » — 269 838 | — 142 306 | 169 424 | — 56982 | — 38 149 136 417 8896 | 30 640 
Mo18 (a)...... » — 389 575 | — 303 885 50 800 | — 76961 | — 72284 | — 83 121 — 526 038 20 100 
| «) L'ENTENTE — 213 975] — 217 181 206434 | 188 235 | — 14627 9 582 102 717 94 291 23 192 
11920......... 159 790 94 227 666 358 | 491 652 29 679 61 032 128 178 459926 | 37 089 
LL ESS 117 023 » 700 248 | 390 185 37 129 60 425 192 746 461013 | 34746 
|! TSI ÉSERECE 70 579 » 518 000 | 293 344 34 134 49 456 215 479 463765 | 33067 

| TERRE 94 871 > » 313 517 » » Pr » » 

(a) Excédent des décès dus à la forte épidémie de grippe. — (b) Sans l'Alsace et Lorraine depuis 1913, sans la Sarre depuis 1921. 


Excédent annuel moyen des naissances sur les décès pour 10000 habitants. 


Angleterre 


É Empire Autriche. Hongrie. l 5 
Périodes. France. et Belgique. | Espagne, Italie: | Norvège. | Pays-Bas. | Suède. 
allemand. Galles. (b) (c) 
| ————— | | —— | — ss 
1821-1825........... 52 67 » » » » LEA PRE » 150 » 137 
1826-1830............. 50 » » » » » » » 139 » 84 
ES r-1095< 2 free 36 » » » » 69 » » III » 93 
1930-1840... 0. 48 » » 74 » 85 », » 78 » 8r 4 
LA SCENE 54 106 109 96 » 94 » » 130 105 11 12 
1846-1850............. 28 8r 95 6 » 38 » » 121 83 99 
ADI-1850 races 20 74 112 23 » 70 ÿ » 152 89 101 
1856-1860............. 28 104 126 100 » 87 » » 165 |. 65 120 
1861-1865 38 109 125 89 » 90 » » 133 106 134 
1866-1870 15 98 129 70 PA) 62 , » 66 129 101 92 
1871-1875 5 107 139 67 = 92 » 64 127 106 124 
1876-1880 29 131 146 82 77 102 » 75 151 135 120 
1881-1885. 23 113 141 79 116 102 52 106 140- 13/4 119 
1886-1890. 11 121 125 88 115 g1 49 103 138 131 124 
1891-1895. 1 130 118 95 98 88 5o 105 135 133 108 
1896-1900. 13 147 115 116 115 109 54 110 1/46 150 108 
1901-1905. 18 49 121 113 110 107 92 106 14r 155 | 106 
1906-1910....... re 7 141 116 113 115 87 92 115 124 152 III 
17 118 103 98 112 73 89 124 123 150 98 
— 16/a) 115 93 52 112 60 78 132 117 158 91 
— 78 (a) 54. 62 — 29 — 19 22 77 101 104 137 69 
— 85!a) I1 65 — 62 — kr — 77 43 125 136 75 
— 8r(a) — 22 3/4 — go — 7 — 651 65 à 3 119 129 74 
— n8(a) | — 46 1 — 123 — 105 — 96! —:37 | — 149 79 77 24 
— 67(a) — 45 48 — 23 78 12 50 26 86 110 5a 
LA 108 131 34 100 82 62 131 139 162 102 
30 114 103 60 86 84 90 129 131 163 ge 
13 84 75 55 86 65 104 124 123 144 68 
24 » 81 » 92 » » » » 161 ss 
(a) Pour les 77 départements non envahis. — (b) Nouveau territoire depuis 4914, — (c) Nouveau territoire depuis 1919. 1” 
æ 
Mariages. coup la moyenne annuelle de la période 1901-1913, 
: qui était de 320 000 environ. 
356 501 mariages ont été célébrés en 1923, soit La proportion des nouveaux époux pour 10 000 ha- 


nviron 27000 de moins qu’en 1922, 100 000 de | bitants recensés en 1921 s'est abaissée parallèlement 
moins qu’en 1921 et 267 ooo de moins qu’en 1920. | de 318 en 1920 à 233 en rg21, à 195 en 1922 et 
Le mouvement de baisse s’est donc sensiblement | à 182 en 1923 ; mais elle n’était que de 151 pour 
alenti ; même on a enregistré plus de mariages | ro 000 habitants en 1913. La nuptialité demeure donc. 
läns les six derniers mois de 1923 que dans le pre- | cncore en France sensiblement plus élevée qu'avant 


nier semestre de la même année. Au cours dès | Ja guerre. - 7% ra 
quatre semestres de 1922 et 1923, ôn a célébré suc- Par rapport à 1922, la réduction du nombre des 
essivement 193 454, 189 766, 176 114 et 180 387 ma- | mariages s'étend à tous les départements, l'Aisne 


jages. è exceptée, où l'on a compté un mariage de plus en 
Malgré la diminution qui se produit depuis le | 1923 que l'année précédente ; l'importance de la 

lébut du deuxième semestre de 1920, le nombre des | diminution est au maximum de 19 pour 100 pour la « 

nariages célébrés en 1923 dépasse encore de beau- ! Lozère ; elle est à peu près nulle en Savoie. De 1921: 


à 1927, les taux de réduction s'échelonnaient de 8 à * 


26 pour 100. A mefure que la nuptialité se rap- 
proche de son niveau normal, le mouvement se 
ralentit, 

L’Aiïsne mise à part, les départements où l’on 


ES constate les taux relatifs de diminution les moins 


élevés se rangent dans l’ordre ci-après : 
_ Pas-de-Calais, Somme, Savoie, 1 pour 100 de la 
proportion de 1922 prise comme base; Marne, 
Meurthe-et-Moselle, Oise, Seine-et-Oise, 2 pour 100; 
Nord, Ardennes, Haut-Rhin, Seine-et-Marne, Vienne, 
Rhône, 3 pour 100; Seine, Eure, Hautes-Pyrénées, 
& pour 100; Seine-Inférieure, Doubs, Vosges, 
Mayenne, Var, 5 pour 100. Au contraire, les dépar- 
! tements où la diminution relative du taux de nup- 
_tialité a atteint les valeurs les plus considérables 


_ sont les suivants: Lozère, 19 pour 100; Basses- 


_ Alpes, 17 pour 100; Corrèze, 16 pour 100; Gers, 
Loire-Inférieure, Haute-Garonne, 15 pour 100; 
Indre, Gard, Nièvre, Aveyron, Haute-Loire, Drôme, 
Tarn, 14 pour 100 ; Dordogne, Hautes-Alpes, Maine- 
et-Loire, Ardèche, 13 pour 100; Hérault, Alpes- 
Maritimes, Charenté, 12 pour 100. 

Les plus fortes diminutions ont eu lieu, en gé- 
_néral, dans les départements à faible nuptialité ; les 

_ moins importantes dans ceux où la proportion des 

_ nouveaux mariés pour 10 000. habitants atteint les 

valeurs les plus considérables. Si l’on classe, en effet, 

‘les départements d’après la valeur du rapport du 

nombre des nouveaux mariés au chiffre de la popu- 

_ lation recensée, ceux qui fournissent les taux les 

plus élevés se rangent comme suit : Seine, 241 pour 
10 000 habitants ; Nord, 235 ; Pas-de-Calais, 233 ; 
Aisne, 230 ; Ardennes, 207; Somme, 205 ; Haut- 
- Rhin, 201; Marne, 198 ; Meurthe-et-Moselle, 196 ; 
. Seine-Inférieure, 199 ; Oise, 19r ; Meuse, 185 ; Seine- 


_ et-Oise, 183. Comme les années précédentes, ce sont 
les départements à caractère industriel très marqué 
ôu les départements libérés. 

Il est vraisemblable que les fortes proportions 
ainsi constatées sont dues non seulement aux ma- 


riages ajournés par Ja guerre, mais surtout 
aux unions contractées par le personnel, en général 
jeune, attiré dans ces départements par les travaux 
_ de reconstruction ou par le développement de l’in- 
dustrie. Ê 
Les proportions les plus faibles de nouveaux mariés 
pour 10 000 habitants ont été relevées dans les dépar- 


_  tements ci-après : Corse, 111 nouveaux mariés pour 
_ 10000 habitants recensés en 


1921 ; Hautes-Alpes, 
Basses-Alpes, 143 ; 
148 ; Aveyron, 


Mañbis: Gard, 
Lozère, 144 : 
_ Cantal, Ariège, 150; Haute-Marne, 151 ; Hautes- 

- ® Pyrénées, 152; Hérault, 152; Morbihan, Haute- 
- Loire, 154. Ce sont, pour la plupart, des départe- 
ments montagneux ou bien des départements de la 

allée de la Garonne, où se produit une forte émi- 

_ gration vers les villes. sis @ 
- Presque tous avaient déjà fourni, dans les trois 
années précédentes comme dans les années anté- 

_ rieures à la guerre, de très faibles proportions de 
nouveaux époux par rapport à la population. 


140 ; Gers, 141; 
Lot, r45; Nièvre, 


Divorces. 


Depuis 1921, le nombre des divorces transcrits sur 
les registres de l'état civil n’a cessé de décroître. On 
en à enregistré, en effet, 23 599 en 1923, au lieu 
_ de 27 684 en 1922 et de 32 557 en 1921. Le nombre 
_de 1923 est toutefois beaucoup plus élevé que celui 
_ de la dernière année d’avant-guerre (15 372) et trois 


“ … fois plus considérable que le nombre fourni pour 


- Fannée 1900 (7 363). 


_ Quelque importante Qu'elle soit, la diminution 


STE 2 ; Ve _ À LE 
n'est cependant pas générale. Par rs 
on constate des augmentations dans les q 


tements ci-après, rangés suivant l’ordre de gran 


eroissante du taux d’accroissement : Aubé (1 pour 1 


du nombre de 1922 pris comme base); Bass 
Pyrénées, 3 pour 100 ; Rhône, 6 pour 100; Tan 
et-Garonne, Haute-Savoie, 8 pour ro0 ; Finistè 
9 pour 100 ; Landes, 16 pour 100 ; Creuse, 18 pc 
100 ; Belfort, 20 pour 100 ; Bas-Rhin, 2r, pour 1 


Hautes-Pyrénées, 23 pour. 100; Mayenné, 24 por 


100 ; Lozère, 82 pour 100 ; Hautes-Alpes, 68 por 
100. Tous ces départements, l’Aube, le Rhôn 
Belfort exceptés, figurent parmi ceux où la p 
tion des nouveaux divorcés par rapport à la popu 
tion est faible et, en tout cas, inférieure à la moy 
calculée pour la France entière. | PUR 

Dans les Côtes-du-Nord,son à enregistré exa 
ment le même nombre de divorces en 1923 que kr 
1922. Dans tous les autres départements, la propoi|l 
tion des nouveaux divorcés pour 10 000 habitants 
diminué d’une année à la suivante. Ceux où la dim}! 
nution atteint les plus fortes valeurs : relatives 
rangent comme suit : Cantal, Savoie, 38 pour 100 
la proportion de xg22 prise pour base; Meu 
Deux-Sèvres, 32 pour 100; Indre-et-Loire, 31 p I 
100 ; Lot-et-Garonne, 30 pour -100 ; Haute-Loir K 
29 pour 100 ; Var, Calvados, 27 pour 100 ; Sarthi 
26 pour 100 ; Drôme, 25 pour 100; Gers, Gareh 
Loire-Inféricure, Moselle, 24 pour 100. 

La proportion des nouveaux divorcés por 
100 000 habitants s'est en conséquence abaissée pou: | 
la France entière de 166 en 1921 à 14r en 1922 «kk 
120 seulement en 1923. Elle n'était encore que @ 
77 en 1913 et de 37 seulement en ,1900: | 

Ce sont toujours les départements de lx régio fl 


parisienne, du Nord et du Nord-Est, de Normand. |k 


et de Provence, qui fournissent le plus grand nomby li 
de divorces, eu égard à l'importance de leur popel 
lation. Les départements où la proportion des noël 
veaux divorcés atteint, en 1923, les valeurs les plulk 
élevées sont: Seine, 275 pour 10000 habitants |l 
Oise, 202 ; Aisne, 201 ; Somme, 192 ; Aube, 188 
Marne, 188 ; Eure, 177 ; Ardennes, 176 ; Nord, r70o: Îk 
Seine-Inférieure, 166 ; Rhône, 154; Pas-de-Calais 
153 ; Seine-et-Oise, 153 ; Alpes-Maritimes, 152 ; Bel 
fort, 150 ; Bouches-du-Rhône, 147 ; Seine-et-Marne 
143 ; Vaucluse, 138. Pour tous (l'Aube, le RhômAl 
et Belfort exceptés), les coefficients relatifs à r92k 
sont plus faibles que ceux de l’année précédente. À 
Les départements où la proportion des nouveaurft 
divorcés a été la plus faible en 1923 se rangent dan 
l’ordre suivant : Lozère, 29 pour 10 000 habitants 
Vendée, 31 ; Haute-Loire, 32 ; Morbihan, 35 ; Basses 
Pyrénées, Aveyron, 36 ; Finistère, 37 ; Moselle, 38° 
Côtes-du-Nord, 39 ; Savoie, 4213 Landes, 43 ; Cox 
rèze, 46 ; Deux-Sèvres, 47 ; Vienne, bo ; Ariège, 5r.k 
Ille-et-Vilaine, Hautes-Alpes, 52 ; les mêmes dépawk 
tements avaient déjà fourni, dans les années ant@fl 
rieures, les nombres relatifs de divorces les moink 
élevés. Pour la plupart, à l’exception de la Lozère 
des Basses-Pyrénées, du Finistère, des Landes et de 
Hautes-Alpes, la fréquence des divorces a décru dhf 
1922 à 1923. 
Enfants déclarés vivants. 


.. Le nombre des enfants déclarés vivants en 1923 &Â 


ssé de 2 015 unités celui de 1922 : g6r 86r -atÂl 
lieu de 759 846. Il est toutefois inférieur de 51 53€ 
à celui de 1921 et de 72 550 à celui de 1920; il es 
également plus faible que le nombre des enfants dé 
clarés vivants dans les années d’avant-guerre 
858 494, moyenne annuelle ‘de’la période 1901-1917 
et 790 355 en21918. 0 ES AL k 


Se + RS à 


x 


nef habitants de 1911 à 1921, la proportion des en- 
fnts déclarés vivants par rapport à la population 
\t encore légèrement plus élevée en 1923 qu'en 
13, quoique le nombre absolu des naissances vi- 
| ntes ait diminué. Elle a été de 194 pour 10 000 ha- 
mitants en 1923, proportion égale à celle de 1922, 
xl: lieu de 207 en 1921, 213 en 1920 et 191 seula- 
mient en 1913. à 

ul L'augmentation constatée de 1922 à 1923 ne s’est 
x droduite que dans 37 départements. Ceux où cet 
<roissement relatif a été le plus fort sont : Meurthe- 
d-Moselle, 10 pour 100 ; Aisne, 8 pour 100 ; Pas-de- 
lilais, Meuse, Somme, 7 pour 100 ; Jura, 6 pour 
lo ; Maïne-et-Loire, 5 pour 100 ; Doubs, 4 pour 
o ; Marne, Manche, Nord, Vendée, Ille-et-Vilaine, 
irthe, Seine, 3 pour 100. 

n Dans tous, à l’exception de la Seine, la natalité 
isit supérieure à la moyenne de la France entière et 


in] trouve même, pour la plupart, à un niveau élevé 


< Jour notre pays. Au contraire, la natalité a diminué 
: 1922 à 1923 dans 53 départements, principale- 
“lent parmi ceux où la proportion des enfants dé- 
milarés vivants était déjà basse (Gers, Rhône, Yonne, 
ne-et-Oise, Seine-et-Marne, Basses-Alpes, Alpes- 
hfaritimes exceptés). Les plus fortes diminutions rela- 
inlves. ont été constatées dans les départements ci- 
orès : Hautes-Alpes, Ardèche, Haute-Loire, Landes, 
wihdre, 7 pour 100 ; Ain, Lot, Creuse, 6 pour 100 ; 
mu:ône-et-Loire, Corrèze, Tarn, Drôme, Hautes-Pyré- 
des, Gard, Allier, Ariège, 5 pour 100 ; Mayenne, 
ozère, Aveyron, Cantal, Haute-Marne, Nièvre, 
pour 100. 
Les départements qui ont fourni, en 1928, les 
befficients de natalité les plus élevés ont été les 
ftivants : Pas-de-Calais, 289 pour 10 000 habitants 
micensés en 1921 ; Aisne, 283 ; Moselle, 249 ; Meuse, 
wil43 ; Côtes-du-Nord, 242 ; Morbihan, 242 ; Meurthe- 
:-Moselle, 240 ; Finistère, 236 ; Marne, 232 ; Seine- 
aférieure, 230 ; Ardennes, Manche, 229 ; Nord, 
sle8 ; Somme, 224; Calvados, 223 ; Vendée, 222; 
le-et-Vilaine, 221. Tous accusaient déjà, les années 
récédentes, des coefficients de natalité élevés et se 
lassaient, à peu près dans le même ordre, en tête 
es départements fränçais. Pour la plupart d'entre 
ax (à l’exception du Finistère, du Morbihan et de 
1 Seine-Inférieure), la proportion calculée en 1925 
st supérieure à celle de 1913. Les départements où 
natalité, ainsi mesurée, est plus forte que celle 
‘avant-guerre comprennent donc 9 départements 
bérés, 2 départements normands, 2 de la Bretagne 
t la Vendée, : 
Par rapport à la population recensée en r92r, 
; nombre relatif des enfants déclarés vivants en 1923 
:1 été le plus faible dans les départements ci-après : 
mIreuse, 144 pour 10000 habitants; Ariège, 146 ; 
Aer, 150; Nièvre, 150 ; Gers, 152 ; Lot, Lot-et- 
“aronne, 153 ; Rhône, 155 ; Cher, 156 ; Gard, Haute- 
aronne, 188 ; Var, Yonne, 160 ; Puy-de-Dôme, 167 ; 
andre, 163. 
il Ces départements, à peu près dans le même ordre, 
s rangeaient déjà, les années précédentes et dans 
>s années antérieures à la guerre, parmi ceux où 
1 proportion des enfants déclarés vivants pour 
; 40 000 habitants était la plus faible. Le Gers, le 
ihône et l’Yonne exceptés, ils accusent un taux de 
‘hatalié inférieur à celui de l’année précédente, 
duoique la natalité se soit légèrement relevée dans 


wux accusent une proportion d'enfants déclarés vi- 
.Jants plus élevée en 1923 qu’en 1913. Font excep- 
lion, l'Indre, le Var, le Gard, le Rhône, l'Ariège, 
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Cependant, comme la pulation du territoire 
tul'tuel de notre pays a diminué de plus de 2 millions | 


. dans les régions de la Bretagne, de la Normandie, 


‘ensemble du pays. Toutefois, la majorité d’entre 


Ja Creuse, où la natalité a été plus faible dans la der: 


nière année écoulée qu’en 19138. 

Les départements à forte ou faible natalité de 
meurent donc sensiblement les mêmes que dans les 
les années antérieures. Ils sont situés, les premiers, 


du Nord et de l'Est ; les seconds dans le bassin de 
la Garonne, le Bourbonnais-Nivernais, la Bourgogne 
et, depuis ces dernières années, dans la région pari- 
sienne. e 

Mort-nés. 


Le nombre des mort-nés ou des enfants morts 
avant la déclaration de naissance a été légèrement 
plus faible en 1923 qu’en 1922 : 33 591 au lieu de 
34 854. Ainsi se continue le mouvement de baisse e 
commencé en 1921, où l’on avait enregistré I 
38 641 morts-nés pour un nombre d’enfants déclarés 
vivants sensiblement plus élevé, il est vrai, que celui 
de 1923. Par rapport à la population recense, la 
proportion est inférieure à 9 pour 10 000 habitants, 
plus faible que celle de 1920 et de-r1921: 10 pour 
10 000 habitants. æ 

Rapporté au total des naissances enregistrées (en: 
fants déclirés vivants et mort-nés réunis), le nombre 
de mort-nés en 1923 n’est plus que de 42 pour 
1 000 nouveaux-nés, au lieu de 44 en 1922; 45 en 
1921. En 1913, elle était légèrement plus élevée : cal 
43 pour tr 000, Lx 

Gette proportion varie considérablement suivant 
les départements : 22 mort-nés pour 1 000 naissances 
en Corse, 72 dans les Alpes-Maritimes. Les départe- 
ments où la proportion des mort-nés ainsi établie a 
été la plus faible en 1923 se rangent dans l’ordre 
ci-après : Corse, 22 mort-nés pour 1 000 naissances 
au total ; Yonne, 29 ; Deux-Sèvres, Vienne, 30 ; Côte- 
d'Or, Loiret, Basses-Pyrénées, 31; Ain, Ariège, 5 
Vendée, 32; Cher, Corrèze, Indre, Lot, 33. Ceux. ; 
où elle atteint les valeurs les plus élevées sont les 
suivants : Alpes-Maritimes, 72  mort-nés pour 
1 000 naissances ; Seine, 55 ; Bouches-du-Rhône, 51 ; 
Var, Vaucluse, 50 ; Gard, 49 ; Belfort, 48 ; Ardèche, 
Loire, Nord, 47. Ce sont des départements du Sud- 
Est ou des départements renfermant de grands centres. 
industriels, La mortinatalité semble, au contraire, +4 
être plus faible dans les départements à caractère = 
agricole prononcé. Ce sont ces mêmes départements 
qui, les années précédentes, fournissaient également 
les proportions les plus fortes ou les plus faibles de 
mort-nés. Enfin, il ne paraît pas y avoir de relation 
bien nette entre l’importance de la ‘natalité et la 
proportion des mort-nés, 


Décès. 


La mortalité s’est, à nouveau, fortement améliprée ; A 
au cours de l’année 1923, on a enregistré 666 990 dé- ” 
cès (mort-nés non compris), au lieu de 689 267 en 4 
1922, de 696 373 en 1921 et de 674 621 en 1920. C'est = 
le nombre le plus faible que l’on ait constaté en % 
France depuis le début du xx siècle. Il est inférieur É 
de 64451 à celui de 1913 (731 441) et de 12722 
à la moyenne annuelle des décès enregistrés dans la 
période 1901-1910 ‘(794 215). Riel 
IL est vrai que le nombre des habitants a subi une 
réduction d’environ 2 millions du fait de la guerre. 
Néanmoins, rapporté au chiffre de la population re » 
censée, le nombre des décès est descendu, en 1923,  « 
au-dessous des proportions calculées- jusqu'alors. Le 
nombre relatif des décès pour 1x0 000 habitants s'éta- . 
blit, en effet, à 170 dans la dernière année écoulée. S 
Les proportions correspondantes étaient de 76 en 
1922, 172 seulement en 1920 et 176 en 1915. À Re. 
Comme l’année précédente, et en opposition ma- . . 


À 7. 
« Documentation 


quée avec 1921, la mortalité a été beaucoup plus 
faible pendant le deuxième semestre (314 751 décès) 
que dans les six premiers moïs (352 239 décès). La 
diminution constatée en 1923 dans le nombre des 
décès n'est toutefois pas générale ; le nombre des 
décès a été plus élevé en 1923 qu’en 1922 dans 
vingt départements, L'’accroissement y est, d'ail- 
leurs, en général très faible et atteint son maximum, 
5 pour 100, dans la Marne et la Seine-et-Oise. Il n’est 
déjà plus que de 3 pour 100 en Meurthe-ct-Moselle, 
dans la Haute-Loire et dans les Pyrénées-Orientales ; 
pour les quinze autres départements, l'augmenta- 
tion est inférieure à 3 pour 100. 

Parmi les départements où la mortalité a décru, 


: «ceux où l’on enregistre les plus fortes diminutions 


sont les suivants : Manche, Ille-et-Vilaine, 16 pour 
100 ; Côtes-du-Nord, 14 pour 100 ; Orne, 
100 ; Mayenne, Maine-et-Loire; Morbihan, Eure, 
Vendée, 10 pour 100 ; Calvados, Nièvre, Haute-Saône, 
9 pour 100. Ils sont, pour la plupart, situés dans le 
nord-ouest de la France et avaient fourni, en 1922, 
une mortalité sensiblement accrue par rapport à celle 
de 1921. 

Par rapport au nombre des habitants recensés en 
1921, les départements ci-après ont fourni les plus 
faibles proportions de décès au cours de la dernière 
année écoulée : Haut-Rhin, 134 décès pour 10 000 ha: 
bitants ; Bas-Rhin, Moselle, Corse, 141 ; Belfort, 
142 ; Nord, 147 ; Haute-Vienne, Indre, Finistère, 151; 
Landes, 152 ; Seine, 156 ; Vendée, Rhône, 158 ; 
Pas-de-Calais, 159 ; Saône-et-Loire, Corrèze, 160. Un 
premier groupe est constitué par les départements 
-alsaciens-lorrains et ceux du nord de la France. Les 
autres départements à faible mortalité sont dissé- 
minés sur le geste du territoire, dans le Midi, le 
. Sud-Ouest, en Bretagne, en Limousin, dans le centre 
de la France. Tous avaient déjà fourni, les années 
précédentes, des proportions de décès inférieures à 
celles calculées pour la France entière. Pour la majo- 
rité d’entre eux (la Moselle, Belfort, la Seine et le 
Pas-de-Calais exceptés), la mortalité de 1923 est infé- 
rieure à celle de 1922. 

Il est vraisemblable, d'ailleurs, que la mortalité 
relativement faible enregistrée dans les départements 
libérés, les agglomérations parisienne et lyonnaise, 
tient en parlie à ce que la population de ces dépar- 
tements renferme une proportion d’adultes sensi- 
 blement supérieure à celle de la population des 
autres‘ départements français. 

Les départements où le nombre relatif des décès 
rapporté au nombre des habitants recensés a atteint, 
en 1923, les valeurs les plus élevées, sont : Lot, 
208 décès pour 10000 ‘habitants ; Tarn-et-Garonne, 
205 ; Orne, 202 ; Vaucluse, 198 ; Gers, 196 ; Cal- 
vados, 195 ; Haute-Garonne, 195 ; Lot-et-Garonne, 
194 ; Yonne, 193 ; Ille-et-Vilaine, 192 ; Mayenne, 
191 ; Basses-Alpes, Hautes-Pyrénées, 190 ; Manche, 
_189 ; Bouches-du-Rhône, 183. Ils figuraient tous, les 
années précédentes, parmi les départements où les 
- coefficients de mortalité étaient les plus élevés. Sauf 
pour les Bouches-du-Rhône et le Lot-et-Garonne, la 
proportion des décès pour 10 000 habitants y a di- 
. minué de 1922 à 1923. 

On y trouve principalement des départements de 
la vallée de la Garonne, des départements de la Nor- 
mandie, du Maine et de la Bretagne. Nous avons 
déjà signalé précédemment que les départements nor- 
. mands figuraient parmi ceux où le taux de mortalité 
avait relativement le plus diminué de 1922 à 1928. 

Des résultats précédents on ne saurait conclure 
que les départements où le coefficient de mortalité 
pinsi calculé est le plus fort sont ceux où la morta- 


12 pour 


| | 
lité te excessive, Pour une comparaison rationne!| 


entre les divers départements, il faudrait tenir comJl 
de la répartition par âge de la population. Ce cal 
pourra être effectué lorsque seront connus les rés! n 
tats statistiques du recensement de 1921 concern 
la composition de la population. 
« QlS 
Décès d’enfants de moins d’un an. 
L'amélioration de la mortalité générale s’est p2 
duite malgré un accroissement du nombre des déc (l 
d'enfants âgés de moins d’un an. On a, en eff 
compté, dans l’ensemble des 9o départemen |! 
73 283 décès du premier âge en 1923, contre 64 & 
seulement en 1922. Il est vrai que ce dernier noml 
était particulièrement faible : le nombre des déc 
d'enfants âgés de moins d’un an avait été de 82 4P 
en 1920 et s’élait élevé à 93 705 en 1921, par suf 
des chaleurs excessives de l'été. Dans la xl l 
année d’avant-guerre, il était de 90 154. 1X 
Par rapport au nombre des enfants déclarés vivar |! 
dans la même année, la proportion des décès d’e | 
fants de moins d'un an s’est élevée à 96 en 19: 
au lieu de 85 en 1922. Les proportions correspofl 
dantes étaient 115 en 1921, 99 en 1920 et nd rl 
1913. À 
Le tableau I annexé fait connaître le nombre «| 
décès de la première enfance enregistrés dans chaqif 
département. Ces nombres ne sauraient être r«| 
prochés des nombres d'enfants déclarés vivants po | 
la détermination de coefficients de mortalité infant |! 
par département. On a déjà expliqué, dans le B:|| 
letin de la statistique générale de la France (janv.f! 
1921) «et dans la Statistique du mouvement de |! 
population pour les années 1914 à 1919, les raise 
qui font que le calcul, acceptable pour l’ensemlf 
du pays, ne peut plus être admis pour un distr li 
administratif aussi réduit qu'un département. | 
déplacements d'enfants mis en nourrice hors de le |! 
département (parfois très nombreux, ils atteigne 
un tiers environ des nouveau-nés pour Paris) at 
mentent le contingent des décès des départemes® 
où ils sont placés et diminuent d’autant celui de le P 
département d'origine. 


Résultats comparatifs pour quelques pays 
de 1913 à 1922. 


Les deux derniers tableaux annexés au prése; 
rapport. permettent de comparer les éléments esse 
tiels du mouvement de la population en divef, 
pays, de 1913 à 1922. Le tableau III fait connaît|| 
les, nombres annuels {en milliers) de mariag*|, 
d'enfants déclarés vivants et de décès. Les prope{} 
tions pour 10 000 habitants, inscrites au tableau 
ont été obtenués en rapportant, dans chaque pa 
ces nombres absolus à la population évaluée au mili 
de chaque année. | 

Nuptialité. — D'une manière générale, dans 
pays belligérants, la nuptialité, réduite de :914 | 
1918, s’est ensuite relevée au-dessus de la vale 
moyenne d'avant-guerre. En France, en Belgiqu 
les taux de nuptialité s’affaissent brusquement 
1914 et en 1915 ; ils se relèvent ensuite, faibleme{ 
jusqu’en 1918, puis très fortement en 1919 et 
1920, où ils dépassent les proportions calculées poli} 
1913 de plus du double en France, de 85 pour x 
en Belgique. En 1921 et en 1922, les taux s’abaiss 
mais sont encore plus élevés que ceux de 1913. 

En Allemagne, le phénomène a même allure 
nérale : en 1920, le taux de nuptialité est presque 
double de celui calculé en 1913. La diminution : 
1921 et 1922 est moins forte qu'en France, du mêx{f 
ordre qu’en Belgique. De 1916 à 1922, les courk 


mfrallèles, très voisines, surtout dans les trois der- 
ifères années. 
“Au Portugal et en Italie, la proportion des nou- 
üœux mariés atteint en 1919 un niveau sensiblement 
as élevé que celui d’avant-guerre. En Italie, l’ac- 
issement est, en 1920, de 85 pour 100 de la 
leur calculée en 1913 ; il n’est que de 31 pour 100 
nl Portugal. Dans les années suivantes, la nuptialité 
kAdécru comme dans les autres Etats ; elle demeure 
doendant supérieure à celle de 1913, surtout en- 
en ilie. 
{NDans le Royaume-Uni, en Australie et en Nouvelle- 
lande, la baisse de la nuptialité ne s’est produite 
Ha partir de 1916. Elle a été précédée, au cours 
fs années 1914-1915, d’un relèvement assez impor- 
at (notamment en Grande*Bretagne), dû vraisem- 
fablement à l'application des lois militaires. Mais 
‘diminution s’est prolongée jusqu’en 1917 pour 
1 Grande-Bretagne, jusqu'en 1918 pour l'Australie 
x] la Nouvelle-Zélande. La proportion des nouveaux 
g ariés pour 10 000 habitants s’est Ensuite relevée en 
mro et en 1920 ; elle a baissé en 1921 et en 1922 
se trouve ainsi raménée à un niveau inférieur 
cosse, Australie et Nouvelle-Zélande) ou égal (An- 
jeterre et Galles) à celui de 1913. En Irlande, au 
wpatraire, la nuptialité, qui a beaucoup moins varié 
qlre dans les pays précédents, est restée un peu plus 
wevée en 1922 qu'avant la guerre (105 pour 10 000 
iPbitants en 1922, au lieu de 102 en 1913). 
gl Dans les pays neutres, en Danemark, en Espagne, 
has les Pays-Bas et en Suisse, la nuptialité a varié 
.hins Je même sens que dans les pays belligérants : 
croissance jusqu’en 1915, puis relèvement portant 
j} taux de nuptialité, pour 1919-1920, à un niveau 
dlus élevé que celui de 1915 ; mais l’amplitude des 
hriations a été moins forte ; c’est la Suissse qui se 
Hpproche le plus des pays engagés dans les hosti- 
Il tés. à 3 o pers 
Au contraire, en Norvège, la enuptialité a aug- 
henté pendant la durée de la guerre. Elle a décru 
brtement dans la période 1919-1922 ; sa valeur ac- 
Melle, 127 pour 10 000 en 1922, est à peu près égale 

celle de 1918 : 126. 6 

En Suède, la proportion des nouveaux mariés pour 
0 000 habitants s’est régulièrement accrue de 1913 
1920, mais elle s’est abaissée à 132 en 1921 et 
123 pour 10 000 en 1922, contre 118 en 1915. 
| Ainsi, l’année 1922 a été caractérisée. par une 
ouvelle diminution très marquée de la proportion 
Îles nouveaux mariés, continuant le mouvement 
morcée en 1921. Le phénomène s’est produit aussi 
en dans les anciens pays belligérants que dans les 
l'tats neutres, l'Irlande exceptée. Néanmoins, dans 
|1 plupart des cas, le taux de nuptialité demeure 
fncore plus élevé en 1922 qu'en 1913, sauf en 
srande-Bretagne, en Australie et en Nouvelle-Zé- 
Jande. 

Pour 1922, ies proportions les plus élevées sont 
les suivantes: Autriche, 228 nouveaux mariés pour 
0 000 habitants ; Belgique, 220 ; Allemagne, 218 ; 
Hongrie, 210 ; France, 195 ; Italie, 187. Loin der- 
‘ère se rangent les pays anglo-saxons : Australie, 
61; Angleterre, 157; Nouvelle-Zélande, 153 ; 
cosse, 140. Dans les autres pays, les taux s’éche- 
onnent ainsi : 174 dans les Pays-Bas ; 158 en Dane- 
mark ; 154 en Suisse ; 150 en Espagne ; 127 en 
Norvège ; 123 en Suède. Enfin, l'Irlande se classe 
bonjours au dernier rang avec 105 nouveaux mariés 
Jour 10 000 habitants en 1922. 
 Natalité. — La baisse générale de la natalité, 
sonstatée dans tous les pays belligérants, a été le 
plus souvent rapide et importante. Le minimum est 


tives à l'Allemagne et à la Belgique sont presque. 


atteint, dès 1916, en France ; en 1917, pour l'Aue a 


triche, la Belgique, l’Allemagne, l’Ecosse, l'Irlande. 
Il ne se produit qu’en 1918 pour l’Angleterre, l'Italie, 


la Hongrie, et qu’en 1919 seulement pour le Por- 


tugal, l'Australie et la Nouvelle-Zélande. 

A son point le plus bas, la natalité est descendue 
à 34 pour 100 de sa valeur d’avant-guerre en Rou- 
manie ; 51 pour 100 en France et en Allemagne ; 
52 pour 100 en Belgique ; 59 pour 100 en Autriche ; 
60 pour 100 en Italie. Dans les pays anglo-saxons, 
les diminutions, plus tardives, sont aussi moins im- 
portantes. Le minimum du taux de natalité pour 
l’Angleterre, - l'Ecosse, la Nouvelle-Zélande, l’Aus- 
tralie, s'établit respectivement à 73, 80, 82 ct 84 
pour 100 seulement de la natalité de 1913, prise 
comme base. La natalité irlandaise, peu troublée par 
la guerre, n’est descendue à son point le plus bas, 
en 1917, qu'à 86 pour 100 de sa valeur, en 1913. 

La natalité s’est relevée d’abord lentement, puis 
rapidement à partir de 1919, tout en demeurant, 
dans cette dernière année, inférieure à son niveau de 
1919. 

En 1920, la proportion des nés vivants pour 
10 000 habitants est plus forte qu’en 1913 en An- 
gleterre, Ecosse, France, Belgique, Italie, Au con- 
traire, en Australie, en Nouvelle-Zélande, en Hongrie, 
au Portugal, elle est encore légèrement inférieure. 
En Autriche et en Allemagne, le taux de natalité en 
1920 n'atteint que 95 pour 100 environ de sa valeur 
cn 1915. 

En 1921 ct 1922, dans tous ces pays, la baisse 
de la natalité est générale-et ramène les taux consta- 
tés à un niveau inférieur à celui de 1913. La France 
seule fait exception : 194 enfants nés vivants pour 
10 000 habitants en 1922, au lieu de 191 seulement 
en 1913. 

Dans tous les pays neutres, jusqu’en 1919, on 
constate une tendance très nette à l’abaissement de 
la natalité, mouvement continuant celui de la pé- 
riode 1880-1913. Dans: tous également, la natalité 
s’est relevée en 1920 à un taux égal à celui de 1918 
ou très voisin. Mais la baisse reprend en 192r et en 
1922, sauf en Espagne. Finalement, dans les pays 
scandinaves, en Finlande, en Suisse, aux Pays-Bas, 
la proportion des enfants déclarés vivants pour 
10 000 habitants a été plus faible en 1922 qu’en 
1913. 

Dans quatre pays, le taux de la natalité tombe 
au-dessous de 200 pour 10 000 habitants en 1922. Ce 
sont: la France, 194 pour 10 000 ; la Suisse, 195 ; 
la Suède, 196 ; l'Irlande, 199. En Belgique et en 
Angleterre, il est de 204 pour 10 000. Les pays qui 
accusent au contraire les proportions les plus fortes 
sont : Espagne, 308 enfants nés vivants 
10000 habitants ; Italie, 300 ; Hongrie, 294 ; Pays- 
Bas, 259. 


Entre ces deux groupes se rangent : l'Australie, 


247 enfants nés vivants pour 10 000 habitants ; la 
Norvège, 242; l’Ecosse, 235 ; la Nouvelle-Zélande, 
232 ; l'Autriche, 227 ; l’Allem®gne, 226 ; le Dane- 
mark, 293. : 

Si l’on considère uniquement les pays de l’Europe 
septentrionale ct occidentale, on remarque que les 
taux de natalité sont maintenant. plus étroitement 
groupés qu'avant la guerre. Alors qu’en, 1913, ils 
s’échelonnaient de 281 pour 10 000 habitants (Pays- 
Bas) à rgr (France), en 1922, ils sont compris entre 
259 et 194 ; ce qui indique une diminution plus forte 
dans les-pays où la natalité était la plus élevée avant 
la guerre. 

Mortalité. — De 1914 à 1917, la mortalité a été, 
dans la plupart des pays considérés, plus forte qu’en 
1918. Cependant, elle a été légèrement plus faible 


pour : 


_* sous: Ecosse, 


_ dans les pays ae Fo. Irlande, ne Es-_ 
_pagne, Portugal, Australie et Nouvelle-Zélande. £ 
L'épidémie de grippe de 1918 a eu pour consé- 
_quence un accroissement considérable de la morta- 
lité dans tous les pays, à l'exception du Danemark. 
C'est ainsi qu’en prenant pour base 100, la mortalité 
_ de 1913, celle de 1918 a atteint les valeurs ci-après : 
Ecosse, 103 ; Irlande, 105 ; Angleterre, 128; Suède, 
LÉ: France, 134; Pays-Bas, 139 : Belgique, Es- 
_ pagne, 151 ; Nouvelle-Zélande, 156 ; Finlande, 177 ; 
Portugal, 195. 
* De 1919 à 1921, la mortalité s'est abaissée, dans 
presque tous les pays, jusqu’à un taux inférieur à 
celui de 1913. En 1922, elle à augmenté légèrement 
, dans presque tous les pays et décru en France, en 
s | Espagne et en Australie ; mais clle est toutefois restée 
à un niveau sensiblement inférieur à celui de 1913 ; 
cependant, en France et en Belgique, les taux sont 
_ les mêmes en 1913 et 1922 
Si l’on range les pays d’ après l’ordre décroissant 

des taux de mortalité, la France, 176 décès pour 
10 000 habitants, vient au troisième rang avec 
l'Italie, assez loin derrière l'Espagne, 204, et la 
Hongrie, 208 ;- précédant de peu l'Autriche, 172. 
Les autres Etats européens se classent bien au-des- 
h 149 ; Allemagne, 142; Belgique, 139 ; 
Suisse et Angleterre, 129 ; Suède, 198 ; Danemark 
_ et Norvège, 119. 

La mortalité générale en France et dans les. pays 
Brde l'Europe méridionale et centrale paraît donc élevée 


une comparaison rigoureuse, il faudrait tenir copié 
de la répartition par âge de la population très va- 
riable suivant les pays. La France ayant une propor- 
tion plus considérable de vieillards, sa mortalité 
“totale est aggravée de ce fait. 

. En réalité, une comparaison correcte de la mor 
talité générale pour la population totale des divers 
pays ne peut se faire que par groupes d'âge. Mais, 
il faut attendre, pour le calcul des taux de morta- 
lité par âge, que les résultats généraux du recense- 
ment de 1921 soient connus en ce qui concerne la 
répartition par âge de la population. ? 


Paris, le 26 mars 1924. 


Le Directeur de la statistique générale de la France, 
Miconer] Huser. 


Le mänistre du Travail et de l'Hygiène : ; 
DantEL-VINCENT. 


Por les tableaux annexes col. 749-768.] 
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_ ÆEanwer, moine de Cantorbéry. 
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. Un vol. in-16, 8o pages. Prix, 2 fr. 5o ; franco, 
D ‘fr. 85. (Collection Paz, vol. XIV.) Deebe: De 
. Brouwer et Ci, 41, rue de Metz, Lille ; Lethielleux, 
10, rue Cassette, Paris. 1923. 


« Eadmer fut le secrétaire et le confident de saint 
 Anselme, et la personnalité puissante et séductrice du grand 
Docteur a marqué toute l'existence du disciple. Comme 
son maître, Eadmer a laissé divers ouvrages pleins de 
doctrine ; son chef-d'œuvre est consacré à la gloire de la 
Wierge Marie. ” 

» Eadmer fut de ceux qui menèrent la croisade au 
zu£ siècle en Angleterre pour la fête de la Conception 


Traduction par: 


ES RER 


3 ; F 
à établir la vérité Fee ra EE des ia d 
Vierge constituent la première apologie du dogme de l 
maculée Conception, qui ne devait être défini qu'en x 

» Ce petit livre n’est pas un exposé aride, c’est 1°}. 
prière, une contemplation. Profond théologien, Eadmer € 
plus encore, une âme ardente et un. homme d'oraise 
Aussi, la conviction profonde et la tendre piété «| 
animent toutes ses pages en rendent-elles la lecture save | 


| reuse et bienfaisante. » (Comment. pra Religiosis, févr. 19% | 


Le Bienheureux Robert Bellarmin Le KA 
J. Taermes. — Un vol. in-12. Prix, 3 
Collection « Les Saints », Paris. 1923.) 


« Par son enseignement, par ses écrits, par son acli 
auprès des Sareerais Pontfes et des princes tempore 
le_nouveau Bienheureux ëêst sûrement l’une des granc 
figures du xvr® et du xvn® siècle. Le biographe, s'inspira 
de Flautobiographie et des œuvres de son héros, nous 4} 
offre un portrait fort édifiant. Cependant, il nous - par || 
tomber un peu dans le travers des panégyristes qui | 
trouvent aucun défaut à relever dans leur saint persos |. 


È 


L 


nage, et veulent que celui-ci ait pratiqué toutes les v 


à un degré héroïque. A l'en cfoire, nous aurions dans 
Biénheureux cardinal un saint Louis de Gonzague q# 
aurait vécu près de quatre-vingts ans. Est-ce bien co} 
forme aux données de l'histoire ? Le seul fait d'avo 
attendu trois cents ans avant de recevoir les honneurs à 
la béatification donne à penser que, durant sa vie, |: 
cardinal fournit, au promoteur de la foi, matière à quelqu 
objections sérieuses, notamment par son attitude vis-à. | 
de papes comme Sixte-Quint ou Clément VII. Les sain 
ne perdent rien à ce qu'on nous les présente avec certains 
faiblesses qui les rapprochent de nous et dont la grâce If 


-a fait triompher. — J. Baupor. » (La pie et les ArIs litu à 


giques, mai 1924.) _ 


Deux arguments pour le catholicisme, par Anrons 

Eymœu, S. J. — Un vol. in-12 de 257 pages. Prix 

7 francs. Editions Spes, 17, rue Soufflot, Paris, 5 

1924. F 

« Les ouvrages apologétiques du R. P. Eymieu n 
paraissent offrir deux caractères principaux : la richesse @ 
leur information, et leur parfaite adaptation aux difficulté 
aux inquiétudes, à la tournure d'esprit des hommes d'ai | 
jourd’hui. A cette érudition et à cette actualité s’ajouten 
la force du raisonnement et la parfaite clarté de l'exposition 

» À ces mérites, son dernier ouvrage joint encore cele 
d'une réelle originalité. Les deux arguments qu’il apporte 
cohérence et stabilité de la doctrine, passaient généralemen 
pour des notes « négatives », dont l'absence prouverait | 
fausselé d’une religion, dont la présence ne prouve rier 
L'auteur montre, et d'une manière vraiment rigoureuss | 
que dans le cas particulier du catholicisme ces notes so | 
positives ; c'est-à-dire que, étant donné l'histoire de l'Eglist 
la complexité de son dogme, les assauts subis, les force 
internes qui ont travaillé contre elle, la cohérence et # 
stabilité de sa doctrine s’affirment humainement inexplh 
cables et requièrent donc une assistance divine. 

» Pareille démonstration suppose une réelle compétene 
doctrinale et historique ; les nombreux lecteurs de c& 
important ouvrage seront d'accord pour la reconnaître 
l'auteur, autant que pour apprécier et répandre son tr& 
ail. » (Revue des Lectures, 15 févr. 1924, p. 147.) 


Les jeunes filles de l'Evangile, par E.-M. Lw 
BEAU, S. J. — Un vol; in-16 de 110 pages. Prix 
2 fr. 5o. Desclée, Lille. 1928. 


« Méditations sur : La fille de Jaïre, les Vierges sages, les 
Vierges folles, et autres épisodes (ou paraboles) évangélique 
où il est question des jeunes filles. Pour terminer, troi 
méditations sur la Sainte Vierge. » Gus Apologétique 
197 mars 1924, pp. 703-704.) 
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TABLEAU II 


Population, mariages, naissances, décès, etc., par arrondissement en (1922 et 1923. 


(Nombres provisoires.) 


À 


NAISSANCES 


Populati MARIAGES DIVORCES d'enfants déclarés MORT-NÉS DÉCÈS 
pulation ne — 
PARTEMENTS ARRONDISSEMENTS le 6 mars VAR 
£ (UN TA Es Mere LE RTS 
1922. 1923. 1922. 1923. 1922. 1923. 1922. 1923. 1922. 1923. 
DÉMOS RUE 68 171 572 461 24 19 L 121 1 078 50 43 1 187 1231 
LE PE TE 107 801 1 002 954 48 31 2 374 2 282 99 64 2 179 1 933 
COPÉPEEE 3 18 987 155 148 323 292 15 13 357 Jot 
46 786 qui 400 26 16 828 753 46 32 709 653 
74 012 639 580 1 326 1 224 43 33 1277 1 203 
Ga 5o 617 536 466 1 133 1 108 37 39 833 829 
LA eX C Eee. 20 120 962 1 354 1 342 3 40S 3 702 162 158 I 99 2 080 
OU Saint-Quentin. .... 98 o16 1 296 1 383 2 666 2 996 169 159 1 678 1 857 
SOSOBNK. + dires 61 703 735 733 1 726 2 036 73 91 1314 | 1308 
Vervins.#...…. Dane 90 217 936 9934 2 096 2 121 112 98 1 524 1 430 
\Gannats: ee 49 817 439 ho2 725 696 31 32 999 953 
Lier. Li Lapalissc tes... 91 215 855 781 1 672 1 551 68 61 1 609 1 592 
Moutluçou......... 123 483 1 o6/ 973 1 803 1 701 m3 74 1 948 1+97 
Moins, er. at 106 445 g16 894 1 654 1 603 51 48 1 788 1 771 
Barcelonuette...... 10 620 98 59 220 215 6 6 187 174 
Castellane......... 11 471 79 r00 158 221 ô 9 241 251 
Yes (Easses-) & Digne ............. 30 020 270 225 46 490 27 29 683 Gog 
Forcalquier........ 25 255 216 182 478 435 17 20 461 449 
Sisteron 14 516 126 93 239 229 18 11 271 263 
( Briançon . 21 004 155 131 488 409 15 24 406 378 
lpes(lautes-) l} Embrun .. 19 323 133 120 3gt 4o2 II 12 358 299 
CE 48948 |  4ro| 358 1 026 997 33 34 859 826 
Grasse... 105 609 957 784 1 831 1804 127 121 1 963 
pes-Maritimes. NACRE etre 235 586 2 102 1 909 4 004 4043 310 337 4 124 
Puget-Théniers . 16 56/4 121 115 296 304 17 16 267 
Largentière.......… 71 853 696 597 1334 1314 67 71 1 309 
rdèche. cs Privas eee ee 100 916 881 767 1 866 1736 83 97 1 875 
Tournon....:...... 121 539 L. 162 1 003 2 651 2 438 102 105 2 056 
MONTE res des 102 917 1 065 1 053 2 145 2215 119 116 1 570 
| Rethelsmirssee.t 38 029 379 398 919 968 42 36 698 
rdennes.. 4 Rocroi............ 46 187 513 510 1 052 1 097 49 47 812 
| Sedan........s ane 55 627 654 557 1 217 1178 64 58 1020 
VMoOUZIErS sex 35 051 353 351 909 909 21 31.| ‘ 609 
Foix.....sesseo.res 57 260 487 470 908 855 29 27 991 
riège.…. : Pamiers...... pe 59 780 : 450 4ir 94/ 937 43 32 1 046 
Saint-Girons 55 811 | 480 &ri 799 739 33 24 I 104 
Arcis-sur-Aube.... 25 067 201 201 423 421 22 17 438 
Bar-sur-Aube...... 29 916 268 238 56) 570 16 29 256 
FRS Bar-sur-Seine...... 29 213 268 215 480 473 19 12 582 
Nogent-sur-Seine .. 36 183 317 267 663 651 34 37 630 
MrOYES Lee 107 461 1 141 1 100 2 113 2 130 86 75 2 017 | 
Carcassonne....... 95 589 806 794 1 652 1 658 83 93 1735 
Castelnaudary..... 34 86% 295 248 652 557 15 15 571 
ude,..... Limoux ..... Move 51 4ho 414 AE 872 858 A 32 958 
Narbonne ......... 105 155 932 823 1 960 1912 103 98 1 768 
Espalion.......,... 46 808 423 383 854 829 244 28 839 
Millau........,..., 52 886 469 391 I 009 963 43 41 1 035 
veyron.. Rodez. 43... : 9/4 792 852 678 1 985 1 935 67 83. 1 698 
Saint-Affrique..... 43 316 391 323 78 806 39 26 755 
Villefranche....... 95 138 717% 727 1796, 1655 90 94 1 660 
elfort.... Territoirede Belfort 94 338 971 858 1 693 1 702 76 85 1 335 
DIRE aida pue 118 990 1 017 962 2 296 2 207 126 117 2 280 
uches-du-Alüne ? Arles.............. 91 303 819 738 1 649 1 621 71 81 1 685 
Murseille....... ee 631 703 | 6365 | 5837 12 492 | 12340 767 680 | 11757 
Bayeux....... 53 410 542 483 1 199 1231 3/, 50 1 235 
Caen 122 592 1 165 1 037 2 657 2 710 108 105 2 618 
rad Falaise....... 39 192 368 340 893 890 32 36 862 
DÉOPES Distenx ne ; 56072 |. 52 ÿor 1234 | 1253 57 51 | 1241 
Pont-l'Evèque.....: 58 022 572 505 1 304 1 320 55 46 1 002 
À EN APT OR 55 442 528 524 1173 1 157 51 50 1 291 


RS V4 


0 AANSANOS- 
x d'enfants TE 
déclarés vivants. 


= DÉPARTEMENTS ARRONDISSEMENTS 


Aurillac. 472 
Mauriac E" 


Angoulème........ 
Barbezieux.. Pr 


GUERRE 
Marennes ........, 
Rochefort ....... 

Mharen telle | acchdie 


Saint-Jeau-d'Anséy 


Bourges. 142 322 


Éhér 7. St-Amand-Mt-HRond. 95 297 
Sancérre....,.... 67 181 

103 644 

Corrèze. 114 960 


55 204 


74 140 
83 304 


Bastia... 


ie are Calwi...... 21 820 

forte... 54 297 

Sartène 48 398 

Beaune..:..,....", 85 829 

, Châtillon-sur-Seine. 30 439 

pra “ Dijon. vmee 157 Gor 

Semur-en-Auxois * 17 228 

105 589 

119 594 

C.-du-Nord. Lannion....: DE 94 744 

Loudéac.:........, 78 555 

Saint-Brieuc....... " 159 342 

Aubusson.....,... 76 540 

Bourganeuf.....,. 34 924 

. Creuse ..…. E 19 

Dee BOUSSAC ur een 33 404 

Qrubret, mineur 83 476 

Bergerac. 90 137 

Nontron ... - 71 995 

ÿ Dordogne Périgueux. 103 058 

Ribérac ..... A: 55 512 

Saglat. re 76 oo 

Baume-les-Dames. . 46 412 

Besançon,........…, 100 026 

| Doubs. Montbéliard... | 91 234 
Pontarlier. ..:..... - 47 350 À 

1 RS SO D UT 42 400 

Montélimar 49 516 

ir ai Nyons 21 107 


150 486 


Les Andelys......, 51 568 | 
Hecnaye Le id 47 966 

| Eure FÉRTU ENTEUX nee ‘ 103 879 
Houviers:7.:.,.1 49 019 |. 
Pont-Audemer..... 50 727 | 
Ghartres: !. Y,2: 102 237 
Châteaudun .…...... 54 751 

Bure- LOT À Dreux... 58 444 
Nogent-Ic-Rotrou.. 25 823 


| 
L. 
F 
| 
«| 
= 
PE ss , 
: 
— 
; 
4 
— 
| 
br 


BVORA ST EN" ea 242 638 
Ghâteaulin ......, 124 010 
aistère SC Moplaix 4. 20.203 133 950 
Quimper... 196 346 
Quimperlé. …... À 65 570 


NAISSANCES 
d'enfants déelarès 
vivants: 


“ 


© MORTAMÉS [NE 


DIVORCES 


130 570 
163 213 
. 59.138 

43 248 


Gr 677 

_ 99-576 

234 108 

38 290 

42 53 
7 Go, 

LES 29 451 
Eombez 25 373 
Mirande . 49 390 
Pas 4 895 
Dares. : 1 ca 52 49 
Bordeaux.......... 530 03/, 
Éesparrer. 244 39 1/5 
Eibourne.......... 108 778 
ExRéole.….…..... 43 786 


192 8r/ 
47 119 
Montpellier... 


| Saint-Pons 
Fougères: ......... 
Montfort .......... 
RO Lune de 
Rennes: 
Saint-Malo ….. 
À OR RER E 
Be-Blan0i- =. 22.4. 
*) Châleauroux......…. 
Me EaGhâtre =... 
Issoudun... 
CYR0B.+ 2.5. 
Eoghes®.::... Le 
RODEN VE 9 Date 
Grenoble ........…, 
Saint-Marcellin...… 
Téer-... À La Tour-du-Pin...… 
IL Vienne. tr... 
Die 2 Cr des. 
de Lons-le-Saunier... 
PEN SN PEN Y Eh dos 
Saint-Claude 
g Dam nn ie ue 
ndes..:. | Mont-de-Marsan... 
Saint-Sever........ 
Bis PRET 129 577 
ir--Cher Romorantin....... 60 873 
Vendôme.......... 68 078 
Mentbrisen.....:... 124 81û 
rex - Ban. Sr de 14/ 380 
Saint-Etienne. ..... 367 934 
pBraude ss. <e 62 296 
ire (Haute-) ESP 2-0 126 151 
: Yssingeaux........ 80 463 
Ancens p.20 L1 043 
Châteaubriant ..... 70 084 
ire-Infér, 4 N 311 G60 
él 46 274 
Saint-Nazaire... 180 630 
Gien ...... ceth 50 474 
; Montargis......... 78 5e9 
üret..…... 4 Orléans. .......... | 163719 
FRS Pithiviers......... . 4932 
- . . 


v EE 


NAISSANCES 
d'enfants 
déclarès vivants. 


DIVORCES MORT-NÉS 


Population 
le 6 mars 
1921. 


LÉPARTEMENTS ARRONDISSEMENTS 


1922. 1923. 


1922. 1922. 1923. 


D Cahors... DE 68 o51 12 13 | 1 053 46 
MO... RipeaGrs-sec-secree 59 484 12 18 1 00/4 
va Gordon +6 0e 49 354 17 812 
=» Agen... He rarpee 64 112 : 30 964 

3 Marmande.. 67 597 . 3 21 | 1089 
Lot-et-Gar. À Nérac............ 44 039 25 | 19 707 

4 Villeneuve-sur-Lot. 64 224 34 26 977 
FOrAC RE ee R 23 830 L » . 420 

-Æ Lozère. | Marvejois EE etat 42 Lio 10 6 842 

ee | | Morse RSI PE à 42 552 10 932 
ATGOrS Aer 170 628 94 110 2 951 
Baugé soso 60 079 26 22 1 155 
Maine-et-L. 4 Cholet..........,... 106 4Ao 
Saumur........... 82 203 
SET rareté 55 436 
Avranches......... 79 966 
Cherbourg ..…..:.. ‘ 89 724 
Coutances.,....... 76 562 
pence Mortain........... 48 715 
Saint-Lô........... 70 853 
Valognes........:. 59 692 


Chälons-sur-Marne. 


63 554 
, Epernay......'... 92 475 
Marne..... Rennes 152 13/4 
Sainte-Menehould.. 19 497 
Ë Vitry-le-François 39 074 
Er Chaumont......... 65 856 
; : Marne Langres.s, 12.7: 66 408 
MNASSVE ee bas at 66 601 
Château-Gontier 59 960 
Mayenne Laval ....... see 95 694 
Mayenne.......... “106 793 
Briey...... AE UE ? 110 966 
évi 86 080 
Meurthe-et-Mos. 249028 
57 736 
Bar-le-Duc 65 275 
Meu Commercy.….. 55 152 
Ur re Montmédy 38 799 
Verdun-sur-Meuse. 48 083 
TOrieRts echo 208 428 
L Ploërmel .. 84 942 
Morbihan Pontivy 119 043 
Vannes........ Sert 133 634 
Boulay............ 39 109 1 1 
Château-Salins ..… 36 o12 5 3 
Forbach........... 93 639 13 8 
Metz-ville ......... 62 311 73 60 
Moselle.... / Metz-campagne.….. 90 845 11 .5 
| Sarrebourg ........ 58 905 9 5 
Sarreguemines .... 69 227 11 TL 
Thionville-Est ..... 59 868 3 6 
Thionville-Ouest... 79 204 22 17 
Château-Chinon …… 52 670 15 È 
ES Clamecy........... 46 029 28 
RUE: en À Cosne, scrs222 ss 56 605 25 15 
Nevers stereo 114 844 48 
Avesnes........... 197 319 221 181 4 227 
CamMDrAL Se... 164 406 120 122 3 408 
DOUBLE -t-e-0 155 054 200 124 3 900 
Nord...... Dunkerque........ 159 667 161 129 3 717 
Hazcbrouck....... 90 940 36 32 2 135 
= AT OR EE 776 Giz 948 732 | 16 294 
Valenciennes...... 243 910 


241 197 5 915 


NTEMENTS ARRONDISSEMENTS 


Beauvais.......... 
CHÉTIRON EEE Poe 
Compiègne........ 
SeRlB. 2: BETA 


Alençon +... 
Argentan..:....... 
Domfront- "ee. 
Mortagne........:. 


ATPAS ER Re tere 

Bethnne.: 6,2. 
LA: Boulogue.....,.... 
Lalais . 


Montreuil ......... 


AMDErEE Sr 
Clermont-Ferrand . 
ISSUE ESS UT 
Rome. eu 
Thiers... 


BAYonne 2. . 
Maulé0n::.7,2%.... 
Olorn rs: 
Orthez. 


{ Argelès-Gazost... 
)}; Bagnères-de-Bigurre 
Tarbes has 


:s(Bautes- 


( Cérets... 
»-(rient. 4 Perpignan......... 
( ENST bot dote 


RCSTE ture 
Haguenau 
Molsheim......::.° 
SATERRE Eee 
(Bas) SÉlestAE..2 2272 
Strasbourg-ville.… 
Strasbourg-camp.. 
Wissembours..... 


Chalon-sur-Saône. . 
Charolles......:.. 
Loubans ........ 1e 
MACON LI. 


La Flèche..,...... 
Mamers .... : 

Le'Mans:....... 
Saint-Calais ....... 


Albertville. 
Chambéry . 
Moütiers® 2.27. 
St-J.-de-Maurienne. 


Annecy... 
Bonneville ........ 
St-olien-en-Genevois. .., . 
Thonon-les-Bains .. 


Population 
le 6 mars 


1921. 


117 367 
75 874 
83 528 

110 991 


49 879 
65 267 
86 360 
73 308 


127 838 
374 799 
223 740 
80 490 
111 702 
71 392 


57 116 
183-483 
Go 394 
110 770 
63 707 


120 798 
55 157 
53 885 
57 023 

116 118 


35 438 
59 754 
90 538 


44 817 
134 663 
38 023 


Co 928 
74 689 
61 166 
80 262 
61 038 
166 767 
93 363 
53 473 


45 902 
87 528 
55 944 
178 103 
50 351 
51 115 


819 231 
137 335 


50 351 
106 864 
71 133 


122 305 
154 566 
112 712 
75 319 
89 824 


77 608 
82 266 
172 490 
56 871 
32 836 
114 4€3 
30 991 
46 744 


71 956 
62 128 
46 483 
55 101 


MARJAGES ë 


1922. 1923. 
1 073 1 085 
710 717 
889 855 
1 096 1 038 
426 378 
584 543 
764 796 
665 576 
1 659 1 637 
4766 | 4 989 
2 397 2 268 
818 766 
1 200 I 199 
823 7o1 
478 388 
1 481 1 44 
629 539 
1 081 907 
585 530 
1117 1 007 
474 409 
478 427 
517 493 
934 860 
299 278 
409 k21 
764 709 
468 4ro 
1 264 1 160 
351 344 
564 536 
627 626 
584 536 
700 660 
589 455 
1 817 1 667 
856 794 
467 457 
443 405 
856 847 
528 563 
1 988 1 905 
508 478 
549 509 
7046 | 6773 
1191 1 156 
378 393 
1 007 g21 
569 515 
1101 907 
1 453 1 352 
1 056 919 
163 749 
* 778 747 
714 609 
779 737 
1 608 1 577 
547 477 
258 270 
f1 022 1 045 
218 205 
350 312 
605 584 
545 479 
372 346 
461 452 


DIVORCES 
1922, 1923. 
132 117 
92 91 
107 76 
131 107 
34 24 
5o 45 
23 18 
59 57 
123 97 
386 338 
211 202 
32 34 
40 52 
34 30 
13 19 
92 68 
39 27 
29 27 
26 16 
29 28 
3 2 
7 6 
"12 5 
20 31 
10 6 
18 17 
13 27 
1/4 11 
73 53 
10 11 
4 12 
6 8 
4 6 
h 3 
8 8 
134 163 
18 20 
5 2 
ä 3 
43 17 
20 15 
_85 81 
16 13 
5 9 
693 680 
63 57 
31 24 
68 56 
23 31 
39 37 
107 109 
26 33 
30 20 
48 23 
45 32 
60 50 
120 86 
31 22 
16 7 
ne : 30 
15 3 
Il 7 
17 19 
cr 1ô 
21 13 
15 27 


NAISSANCES 
d'enfants 
déclarés vivants. 


1922. 


3 610 
11 703 
5 466 
1 893 
2 599 
1 516 


928 
3 178 
1110 
1 831 
1 087 


2 326 
1 280 
1140 
1 051 
2 O1/ 


672 
1 020 
1 598 

765 
2 442 

603 
1 183 
1 643 
1 269 
1 647 
1 289 
3 899 
1 760 
1 315 


981 
1 971 
1 151 
3 253 
900 
1 155 


12 588 
2 224 


974 
2 023 


1 347 
2 071 
2 929 
2 ooû 
1 734 
1 663 
1 528 
1 732 
3 414 


1 217 


724 
2 069 
737 


1923. 


MORT-NÉS 


1922. 


: 1923. 


90 
68 
95 
96 
43 
44 
77 
62 

203 


661 
262 


167 


67 


34 


1922. 


2 198 
1 535 
1 3/4 
1 739 


1 255 
1 436 
2 101 
1 509 


21III 
5 301 
3 717 
1 425 
1 856 
1 125 


” 999 
3 347 
1 312 
2 230 
1 15/4 


2 112 
886 
918 
934 

2277 


682 
1 243 
1 813 


734 
2 054 
633 
853 
1 137 
916 
1 130 
892 
2 588 
1231 
758 
565 
1 356 
892 


2 386 €. 


746 
763 


12 994 
2 617 

968 

1 966 

1 448 


1 738 
2 484 
1 886 
1 229 
“1 943 
1 446 
1 687 
3 423 
1 093 

518 
2 28/4 

54, 

820 
1 344 
1 091 

862 
1 027 


1923. 


—— 


2 162 
1 476 
1 476 
1 781 


1 083 
1 354 


17730 


1 342 


2 322 
6 083 
3 382 
1 314 
1 597 
1 050 


939 
3 337 
1271 
2 125 
1 077 


2 066 
822 
899 
850 

2 078 


642 
1 125 
1 755 


763 
2118 
656 


776 
1175 
882 
1 81 
801 
2 575 
1 166 
792 


ee CUS Me rs 
POBDATTON DIVORCES d'énfants MORI-NÉS 
ARRONDISSEMENTS le Me “| déclavis vivants, 


ï . 5 Go6 4 36 802 | 523 | 
re TS 886 632 9 836 | 1 26 | 
s 618 587 6422] qi 


10/4 094 
290 62 ! 2989 | 321 |. 275 | 
68 07 611. 86 58 | 1647 
338 618. 3284 | 354 | 81 | 7212 
79 269 ; 38 38 | 1945 
Coulommiers ...... Ë 41, 726 30 : 770 
Fontaïneblesu..... 87 861 ! 69 | 1413 
S.-et-Marne { Meaux ,........... 103 330 16 | 1837 
Melun …... 67 855 Pol 1 194 
Provins 45 462: .28 


147 346 
41 298: 
58 285: 

235 891 
66 003 

372 850 | 


80 961 
58 736 
98 701 
71 662 


123 582 
ARERS : : 2 1: 187 056 
Doullens ......:... 40 743 
Montdidier........ 43 440 
Péronne ...... te 57 853 


TABLE ere 99 081 | 
JR ER re 113 294 
) Gaillac. .....…. vie, 4h 364 


Lab... re. 38 849. 
Castelsarrasin.. ... 48 443 
Tarnet-Gar. | Moissac: 4. 35 653 | 14 
, Montauban. .75 463 ôr 1 653 


: Brignoles... 1 527 37 879 
Vanne Draguignan. ...... 78 348 1 195 62 64 | 1573 
» ToUIon: RE de 203 070 3 303 162 171 3 669 
AU BAPE SE 35 982 854 31 38 715 

) Avighon..:.:..... 87 283 1 389 94 74 1 17 

A CAÉPENITAS 2... 40 552 673 4o 36 790 

Orange: Eau + 55635 835 49 48 | 1074 

{ Fontenay-le-Comte. 122 333 2 466 108 | 100 | > 169 

Vendée. La Roche-sur-Yon. 146 951 3 429 110 111 | 8, 
Les Sables-d'Ofenne 128 008 2932 78 8142008 
Châtellerault... 58 567 27 | 1024 

Give: 2e 44 ox . 864 34 20 623 

Vienne... { Loudun........... 81 906 612 20 10 517 
Moñtmorillon...... 57 542} 1 074 22 84 88/, 

POÏRIOMS.. 56 Fixe à: 114 22 I 993 85 85 | 1970 

BÉRRE, Lebree S | 26 | 1057 

sy ] Limoges........... 185 937 3 054 125 106 | 2979 
nn. Rochechouart..... - 5o 261 1 053 "87 32 726 
Saint-Yrieix....... di4 961 25 658 

} Epinal ...…. RTE 115 530. 118 | 1 837 
Mirecourt..…....... 50 C4 990 45 34 | +002 

Vosges .... 4 Neufchâteau.….... 39 513 748 22 22 757 
à Reiremont....... 79 714 1 828 86 83| +478 
Saïnt-Dié. . + ES 98 283 2 021 138 14 | 1554 

Aukerre., 4... “60 033: 1 409 7h 6a | 1850 

AVANOR 6... 29 736. 420 ni 19 609 

Moine... { JQignY.....L.. ‘71 106 1 179 [A 22 | 1443 
4 Sens.….... ne 52 065; 844 39 a5 | 1 080 

| Tounerre.....:.... 30 178 508 29 | __ 14, 576 


D. 


France entière (go Slpartetnénts). 89209 518 | 383 220! :356 507 | ne “7 6% | e5 ES 759 846 | 761 86: |: 34 sus ET 591 L” 267 


. 


A 3  TABLÉAUNE 
Mariages, naissances vivantes et décès én divérs pays dépuis 1913. 


Nombres en milliers. 


= AE €. siirs & ee 
Bis St elles IS tES| -trs SN ë a | ls 
2 |* = : 
— | | | us |. | | — = — — | |... |. | |—. 
1° MARIAGES 

34 | 22 | 20 | 151 831 19 | 46 [-195 | 27 500 | 48 | Gr | 312 | 138 | 4o 26/ 67 43e E 42 9- 

35 | 24 | 20 | 16 | 33 | 18 | 47 | 164 | 22 451 | 42 | 4r | 205 | 134 | 42 252 65 453 | 43 9 

36 | 24 | r9 | 16 | 33 18 29 68 20 274 43 25 86 | 128 38 186 56 445 45 10 

31 | or | 21 | 7 | 35 | 19 | 28 | 63 | 22 274 | 47 | 30 | 125 | 137 | 37 106 » 434 | Lo 8 

30 | 21 | 21 | 18 | 36 | 20 | 30 | 76 | 23 308 49 | 33 | 180 | 142 | 34 97 » 448 | 34 6 

35 | 23 | 23 | so | 39 15 4x | 127 26 353 50 4h: | 207 | 14x 31 106 67 5or 33 6 

4h | 27 | 25] 16 | 40 19 | 76 | 154 | 3x 844 | 58 | 97 | 553 | 167 | 9 332 73 48o | 4x 10 

45 | 27 | 27 | 18 | 43 24 | 83 | ro3 | 35 895 65 | 107 | 628 | 175 5b 492 |(d) 206 546 | 52 12 

39 | 23 | 27 | r8 | 39 | 24 | 78 | 84 | 33 731 64 | 88 | 456 | 165 | 53 418 » 5r9 | 47 et 

34 L 93 | 26 Laig | 87 | » quil 851 30 674 | 61 | 83 | 383 | 163 | » 349 D) » | 45 10 

2° ENFANTS NÉS VIVANTS 

100, 72| 611130! 87 | 153 | 936 90 | 1794 | 174 | 170 | 790 | 618 | 200 | 1 122 310 | 1757 | 136 28 

99 | 73| G2|129| 88 | 152 | 747 87 | 1776 | 177 | 156 | 753 | Go8 | 194 | 1 114 327 | 1 808 | 138 | 8 

96| 7o| 59|123| 83 | 119 | 512 | 76 | 1 354 | 167 | 124 | 480 | 615 | 196 | r 109 320 | 1799 | 135 | 8 

g1| 72| 66|122| 80 9% | 314 | 74 | 1008 | 173 99 | 382 | 599 | 193 882 » 1 805 | 137 29 

86| 7o| 65|r2r| Br 87 | 297 | 72 912 | 1793 | 87 | 41to | 6o2 | 190 691 » 1812 | 130 | 28 

87| 73| 64|118| 979 | 88 | 281 | 73 927 | 168 | 85 | 470 | 613 | 181 640 103 | 1732 | 126 | 26 

89! 69! 59/7115! 64 | rrr | 215 | 92 | 1 261 | 164 | 123 | 503 | 585 | 168 771 286 | 1779 | r22 | 2% 

100| 78| 71|189| 85 | 137 | 246 | 8r | 1 599 | 198 | 164 | 834 | 622 | 206 | r 123 |(d)589 | 2026 | 136 | 30 

g1| 99! 65|r27| 82 | 142 | 223 | 8r | 1 560 | 190 | 163 | 813 | 649 | 199 | r 06 » 191 | 136 | 29 

881 741 G5lr17l 80 l 142 l 287 96 | x 400 | 182 | 154 | 760 | 657 » T 125 » » 137 29 

3° DÉCÉDÉS 

4. 15051 78[ 751 351 32| 977] 52 | 118 | 501 55 976 76 | 108 | 731 | 449 | 125 664 192 | I 027 52 10 
ed 517 74h 71] 36| 33] 78} 51 | 118 | 506 54 | 1 023 78 | 109 | 770 | 450 | 118 643 183 | r 102 52 10 
..…. |562| 82! 76! 37| 33| 83| 52 | 137 | 553 | 52 993 80 | ror | 748 | 452 | 193 ht 194 | 1094 F3 10 
LT 508| 71/ gr! 29| 34| 78| 55 | 133 | 392 | 51 936 | 84 | ror | 696 | 442 | 129 722 » 1188 | 54 | 1x 
FAR Log! 69! 731 -39| 341 77| 59 | 144°| 385 53 | 1 055 87 | 125 | 709 | 466 | 135 682 » 1 200 48 IT 
Lt Gr2| 78| 70! 39| 43/1041 95 | 165 | 473 | 95 | 1 227 | 115 | 157 | 865 | G96 | 253 | r 166 297 | 1493 5o 16 
.. 504| 75! 79| 4o| 36| 84| 63 | 125 | 153 | 55 978 90 | 114 | 737 | 483 | 154 676 261 | 1 282 66 II 
EE 466| 68| 67| 4ol 341 78| 53 | 117 | 168 | 56 933 92 | 103 | 674 | 494 | 144 663 |{d)415 | r 422 56 12 
…,. |459! 66! 64] 37| 3r| 73| 47 | 105 | 167 | 5o 860 | 977 | 103 | 696 | 456 | 126 625 » K289 | 54 | x 
Re 4871 731 65| 39| 321 761 » 107 | 156 | 5o 882 | 8o | 104 | 689 | 44r » 66r » » SE II 


Non compris l'Alsace et Lorraine. Depuis 4919, frontières actuelles, non compris, en 1921 et en 1922, le territoire de la Sarre. 


90 départements, y compris l'Alsace et Lorraine. 


1913 à 1915, ancien territoire; 4916 à 1918, ancien territoire, non compris la Croatie-Slavonie ; 1919 à 1922, nouveau territoire, 


Dans les nouvelles frontières. 


Réalisme do Pascal, essai de synthèse philoso- 


# 


Lique, apologétique et mystique, par le P. Pærre- 
ARTE LARORGUE. J 
Ir-317 pages. Prix, 20 francs. Beauchesne. 1924. 


— Un vol. in-8° cavalier de 


T. Paul Herbaye, étudiant cet ouvrage, dans un excel- 
article de la Croix du 17 janvier 1924, dit qu'il est 
5 de la boîte aux- secrets de Pascal. Il ajoute que 


les ont essayé avant le P. Lahorgue de pénétrer dans 
Inité même de la pensée pascalienne, mais qu'ayant 
lhèse à servir ils ont crocheté simplement la serrure 
À « amener Ja pensée du maître à leur sens », et qu'ils 
Pnt pas réussi comme lui, | 

est pourquoi cet essai retiendra Fattention de tous 


que la question pascalienne intéresse à un titre quel- 


bte. 
s (] s y 


verront comment Pascal a été un réaliste. 
d, parce que la chute de ses illusions où de ses 


ts l'a désabusé dans son idéalisme, Ensuite parce que 


mception de la philosophie la poussé # « serrer de 
l'humain », à se défier des « facultés frompeuses », 
chercher le vrai intégral. 

ais ce réalisme, hâtons-nous de le dire, n’a rien de 


biun avec le matérialisme ou le positivisme. Il n'avance 


envisageant les choses à la lumière de la. foi et äe 
“lation, » (Revue des Lectures, 15 mars 1924.) 


Histoire de la philosophie orientale, Inde, Chine, 


Japon, par RENÉ Groussir, — Un vol. in-8 de 
376 pages. Prix, 15 francs. Nouvelle librairie 
nationale, 1923. 


« Publié dans la collection de la « Bibliothèque française 


de philosophie », que dirige M. Jacques Maritain, ce manuel 
| manquait jusqu'ici à l'étude de l’histoire philosophique. 
_.» H comble donc une lacune, et il la comble fort bien. 
Répartissant son. sujet sous trois idées générales, la pensée 
hindoue, la pensée bouddhiqué et la pensée chinoise, l’auteur 
s’est libéré de l’ordre chronologique pour suivre la filiation 
logique des grands systèmes. 


» M. Grousset sut éluder également la difficulté que pré- 


sentait la traduction en français du vocabulaire philoso- 
phique sanscrit. 


» Get ouvrage précieux s'achève sur une vision d'espoir, 


celle de la pensée orientale s’acheminant insensiblement 
vers le même but, vers le Dieu qu’Aristote, saint Augustin 
et saint Thomas déclarent l'objet par excellence de Fin- 
telligence humaine et de la sagésse philosophique. « Sur 
» quelles assises solides se fonde un tél espoir ? On s'en 
» Convaincra d'autant plus aisément qu’il n’ést pas la con- 


» séquence seulement de l'évolution historique », mais 
encore d'une « évolution logique, » (Revue des Lectures, 
19 févr. 1924, pp. 149-150.) 


rs *  HABLERO AVS D 
Proportions pour 10000 habitants des nouveaux mariés, des enfants nés vivants 
et des décès en divers pays depuis 1913. 


i 
«A fl 


22 Ë 
És| s ls) # lie iemes ts steel" Æ 
Ps | |£|F|élEsl* ET£&|S AA FSU EME 
DE E=] 
L 1° NOUVEAUX MARIÉS 
LC) PÉEPRES 157 | 143 | 102 | 144 | 126 | 118 | 118 | 140 | 182 | 138 | 194 | 195 | 161 | 151 | 136 | 132 | 149 | 183 
Ho LL PNR 159 | 148.| 108 | 138-| 129 | 116 | 114 | 14% | 144 | 114 | 137 | 136 | 110 | 98 | 130 | 137 | 147 | 168 
2) LRO 194 | 152 | 111 | 130 | 129 | 116 | 108 90 | 64 | 100 | 84 | 133 | 68 | 42 | 124 | 125 | 102 | 143 
190 -.6.t- 149 | 130 | 102 | 144 | 137 | 123 | 116 88 68 |:114 84 | 144 83 62 | 132 | 118 58 » 
TS, EPA . | 138 | 126 | 096 | 140 | 140 | 123 | 120 | 96 | 82 | 118 | 94 | 144 | go | 91 | 136 | 109 | 54 | » 
1066-20 -2, 153 | 142 | 103 | 152 | 149 | 133 | go | 132 | 138 | 132 | 108 | 148 | 120 |-104 | 134 | 99 | 60 | 196 
LE YU SAS 197 | 180 | 122 | 164 | 136 | 138 | 114 | 246 | 396 | 158 | 269 | 192 | 256 | 285 | 162 | 154 |"185 | 200 
1910 6022 202 | 192 | 120 | 176 | 137 | 145 | 142 | 270 | 260 | 180 À 290 | 191 | 288 | 318 | 169 | 173 | 279 | 259 
FO2 TS Eco 169 | 160 | 104 | 164 | 135 | 132 | 140 | 254 | 210 | 168 | 236 | 182 | 233 | 233 | 155 | 164 | 234 » 
1e TOME J 157 | 140 | 105 | 158 | 127 | 123 » 223 | 210 | 154 | 218 | 1794 | 220 | 195 | 150 » 187 » 
2° ENFANTS NÉS VIVANTS 
241 | 255 | 228 | 256 | 254 | 232 | 2971 | 235 | 345 | 231 | 276 | 281 | 216 | 197 | 304 | 330 | 319 | 4ax 
238 | 261 | 226 | 256 | 252 | 229 | 269 | 233 | 347 | 225 | 270 | 282 |.202 | 181 | 298 | 319 | 311 | 42 CA 
219 | 239 | 220 | 242 | 238 | 216 | 254 | 184 | 238 | 195 | 205 | 262 | 161 | 118 | 298 | 319 | 305 | 405 2 
209 | 229 | 209 | 243 | 261 | 211 | 240 | 147 | 168 | 187 | 153 | 265 | 128 95 | 290 | 311 | 240 ». 2 
178 | 203 | 197 | 237 | 251 | 203 | 243 | 139 | 160 | 182 | 139 | 269 | 113 | 104 | 288 | 305 | 195 | » 2 
177 | 205 | 199 | 241 | 242 | 203 | 238 | 141 | 154 |-184 | 143 | 248 | 114 | 121 | 294 | 288 | 181 | 158 2 
185 | 220 | 200 | 226 | 219 | 196 | 192 | 180 | 274 | 184 | 200 | 242 | 162 | 130 | 283 | 264 | 214 | 395 à 
255 | 281 | 222 | 254 | 263 | 235 | 253 | 224 | 312 | 209 | 259 | 281 | 221 | 213 | 300 | 321 | 319 | 344 2 
224 | 252 | 202 | 240 | 244 | 214 | 243 | 231 | 279 | 208 | 253 | 274 | 219 | 207 | 305 | 310 | 304 | » ca 
20/,-| 235 |" 199 | 223 | 242 | 196 | 234 | 227 | 294 | 195 | 226 | 259 | 204 | 194 | 308 | » 300 | » 2. 
3° DÉCÉDÉS s ; 
BOL me « + [138 | 195 | 171 | 125 | 182 | 137 | 161 | 181 | 235 | 143 | 150 | 123 | 139 | 196 | 221 | 206 | 188 | 261 | 195 | 107 
11 'ORPAPEE 140 | 155 | 163 | 125 | 135 | 133 | 156 | 181 | 235 | 138 | 155 | 124 | 142 | 185 | 220 | 19% | 179 | 235 | 206 | 105 
TD Des à 01e 4 157 | 171 | 176 | 128 | 134 | 147 | 159 | 218 | 257 | 133 | 151 | 125 | 139 | 184 | 227 | 199 | 204 | 245 | 202 | 106 
1916....... | 144 | 146 | 165 | 134 | 136 | 136 | 165 | 209 | 209 | 129 | 142 | 129 | 132 | 174 | 213 | 208 | 197 | » ! 215 | 110 
1917....... | 144 | 143 | 166 | 132 | 132 | 134 | 176 | 229 | 207 | 132 | 161 | 131 | 164% | 179 | 223 | 215 | 192 | » 214 | 97 
Gi CI ATP 176 | 160 | 180 | 135 | 163 | 179 | 285 | 264 | 259 | 190 | 189 | 171 | 210 | 223 | 331 | 4o2 | 330 | 457 | 268 | 100 
1910-20: 137 | 154 | 196 | 130 | 133 | 14% | 189 | 208 | 196 | 140 | 155 | 132 | 150 | 190 | 233 | 242 | 188 | 361 | 228 | 127 
TO 124 | 140 | 148 | 129 | 124 | 133 | 159 | 190 | 212 | 144 | 151 | 119 | 139 | 172 | 238 | 225 | 188 | 284 | 254 | 105 
7) PAPE 121 | 136 | 142 | io [113 | 124 | 140 | 1972 À 193 | 127 | 139 | vaux | 135 | 1779 | 215 | 196 | 1795 | » | 227 99 
TO rue 129 | 149 | 145 | 119 | 119 | 128 » 172 | 208 | 129 | 142 | 115 | 133 | 176 | 204 » 176 » » 92 
Nora. — Voir les notes du tableau précédent, — (a) 0 départements y compris l'Alsace et Lorraine, 
_ Manuel de religion à l’usage des établissements d’édu- la grâce, des sacrements, des sacramentaux et des offit 
cation et des personnes cultivées. — Première Chaque fascicule est solidement relié et imprimé 


à croire : deuxième du beau et bon papier. L'essentiel de la doctrine est p 


partie : Le Dogme ou Vérilés à Lente en quete am le en te : 
De EVER ses ee s lignes écrites en gros caractères, tani 
partie: Des Commandements ; troisième partie que les preuves sont en caractères plus fins. Les expli 


Des Moyens de sanclification, par le chan. Louis. | {ions sont simplés et denses, sans verbiage ; les preur 
— Trois vol. solidement reliés d environ 200-pages. | sont généralement peu nombreuses, empruntées surtoull 
Prix : 3 francs par volume. Guénange (Moselle). | la Sainte Ecriture, parfois aussi aux Saints Pères, a 


Imprimerie des Orphelins-Apprentis. beaucoup de discernement. (Communiqué.) 

Une première édition, rapidement épuisée, du Manuel de | Précis de Grammaire latine, par Un Vieux Pror 
Religion par M. le chanoine Louis, a paru peu avant la SEUR. — In-12. Prix, 4 fr. 5o ; port, o fr. # 
guerre. Grande exactitude et clarté, preuves solides, usage Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris, &. 


judicieux des textes de la Sainte Ecriture, sobriété sans _ : ; 
omission, telles sont les principales qualités de ce Manuel. On pourra se mettre à l'école d'un Vieux Professe 
La deuxième édition, partagée en trois fascicules, diffère | U1 publie actuellement un Précis de Grammaire lait 
de la première. D'abord. l'auteur a tiré profit de lexpé- | aSsez court (228 pages), mais plus utile et plus cœ 
rience de plusieurs catéchistes théologiens éminents pour | Pr'éhensif que beaucoup de grosses grammaires. C'est 
faire de son Manuel de Religion un livre vraiment idéal et | très bon latin vivant qu'il étudie dans ses règles ampll 
dont le maniement est plus facile et plus pratique qu'un | que nul n'a le droit de restreindre, puisqu'elles sont 
gros volume de près de 5oo pages. Le premier fascicule | constatation de l'usage à des époques où les gens bh 
— Dogme — contient les Vérités à croire (Fin de l'homme, élevés devaient connaître leur propre langue un peu mie 
la Foi, le Symbole des Apôtres) ; le deuxième, intitulé que nos spécialistes. î 
Commandements, traite du Commandement principal qui Cette grammaire aura bientôt un complément dans 
est l'amour de Dieu et des Commandements de Dieu et de livre d'exercices, mais tous les textes liturgiques peuv# 
l'Eglise ; le troisième, Moyens de sanctification, parle de | lui servir d'application. (Communiqué.) 


EC en 
Imp. PAUL FERON-VRAU, 8 et 5, rue Bayard, Paris, VIII, — Le gérant: A. FAIGLE. 


